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AVANT-PROPOS 


AUTEUR  de  la  Relation  des 
Miffions  du  Canada  pour  1 673- 1 679  ,  modi- 
fie y/ans  nous  en  découvrir  le  motif  ^  la  forme 


AVANT-PROPOS. 

adoptée  dans  toutes  les  autres  Relations. 
Celle  ci  ni  fe  borne  plus  ,  co?nme  fes  divan- 
cieres  ,  aux  limites  circonfcrites  d'une  seule 
année.  So?i  récit  comprend  une  période  de 
fix  années  entières  ,  dont  elle  offre  un  tableau 
affez  étendu  ,  quoique  abrégé. 

La  nature  des  oeuvres  qui  en  font  F  objet , 
ne  diffère  pas  de  celles  du  précédentes  ,  mais 
le  grandeur  du  cercle  qu'elle  embraffe  ,  et 
F  abondance  des  matières  lui  ajoutent  un 
nouveau  degré  d'intérêt.  Les  Miffons  des 
Outaouais  ,  des  Illinois  ,  des  Iroquois  ,  des 
Montagnais  ,  et  le  deux  Miffions  fixes  ,  étab- 
lies au  centre  de  la  Colonie  ,  l'une  a  Lorette , 
près  de  ^ébec  ,  et  l'autre  à  la  Prairie ,  près 
de  Montréal ,  rempliffent  les  fept  Chapitres 
qui  compofent  ce  volume.  La  Religion  dans 
fon  oeuvre  de  propagation  et  de  régénération 
religieufe  et  fociale  ,  s'y  montre  en  cojitaSi 
avec  pref que  tous  les  peuples  ,  qu'on  regardait 


AVANT- PROPOS. 

alors  €07127726  faifa72t  partie  de  cette  i77277ienfe 
Colonie  ,  depuis  les  rives  de  l'Atla72tique, 
jiif qu'aux  coTîtrées  le  plus  reculées  de  /'  Ouejl. 
De  plus  ,  UTî  nouueau  772onde  ve72ait  alors 
co77277ie  de  s'ouvrir  devant  elle  ,  par  les  dé- 
couvertes de  Mr.  Joliet  et  du  P.  Marquette 
en  i6jT^  ,  et  les  minijires  les  plus  i72trépides 
de  Nva72gile  volaient  à  Ja  co7iquête. 

D'un  autre  côte  l'Iroquois  ,  lo72gte7nps  le 
plus  implacable  e72ne7ni  de  la  foi  aujjî  bien 
que  du  nom  français  ,fe  mo7itr ait  plus  docile 
que  jamais  àfes  enfeigne772e7its  divins.  Les 
772iJ/îo72aires  pouvaient  avec  plei72e  liberté  fe 
fixer  dans  fes  villages  ,  y  élever  la  inaifon 
de  la  prière  ,  et  for772er  de  ferventes  chré- 
tien72etés.  Far  un  trio7nphe  bie7i  digne 
délie  ,  la  religion  comptait  déjà  partni  fes 
néophytes  ,  quelques  uns  de  ceux  là  772ême 
qui  avaient  été  les  bourreaux  de  fes  enfans 

et  de  fes  apôtres, 

a  iij 
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D'après  Pordre  chronologique  des  ma- 
tières ,  ce  volume  aurait  dû  cojiteîiir  le  récit 
du  premier  voyage  et  de  la  découverte  du 
MiJJiffippi  por  le  P.  Marquette  et  Mr.  Joli- 
ette.  Cette  omijjion^  faite  à  dejfein  par  le 
P.  Dablon  ,  s'explique  par  le  projet  qu'il 
avait  de  publier  féparéme?2t  la  Pelation 
de  cette  importante  découverte.  Ce  manu- 
fcrit  était  préparé  depuis  plusieurs  années. 
1] éloigne772ent  du  P.  Marquette  ,  rejté  dans 
les  contrées  reculées  de  POueJi  ,fa  ?nort  qui 
arriva  à  cette  époque  ,  et  d'autres  caufes  que 
nous  ignorons,  retardèrent  cette  publication. 

Cependant  une  ?nai?î  adroite  ,  tnais  peu 
délicate  ,  fut  tirer  profit  de  ce  précieux 
tréfor  ,  en  fupprimant  le  nom  du  P.  Mar- 
quette. Il  en  fit  un  extrait  étendu  ,  qui 
parut  ,  avec  bien  des  incorreBions  ,  dans  la 
colle 5tion  des  voyages  de  Thévenot  en  1 6  8 1 . 
Picli  de  Londres  en  a  fait  de  nos  jours  un 
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vrai  fac  fi  mile  de  P  édition  de  Thevejiot  , 
paru  e?î  Anglais  en  \6g^  ^et  en  Holla?îdais 
en  1707. 

L'ouvrage  primitive  du  P.  Marquette  a 

été  heureufement  fauvée  du  naufrage.     Il 

était  jujie  qu'il  rentrât  dans  fes  droits.     Il 

vient  de  paraître  dans  fon  intégrité  a  New 

York  en  1853.     Mr.   John  G.  S  lie  a  en  a 

fait  le  text  dun  ouvrage  ,  rempli  de  notes 

favantes  et  de  recherches  curieifes  fur  le 

fait  important  de  cette  grande  découverte  , 

et  Mr.  famés  Lenox  Pa  publié  ifolément ,  e?î 

1855  i  avec  un  grand  luxe  typographique. 

Le  înanufcrit  de  la  Relation  ,  que  nous 
publioîîs  aujourdhui ,  renferme  1 47  pages  , 
petit  in  4°.  Il  s'y  trouve  une  lacune  bien 
regrettable.  Un  cahier  de  neuf  pages  man- 
que à  la  colleBion  ,  depuis  la  page  109  , 
jusqu'à  la  page  118  ,  ce  qui  comprend  la 
première  feBion  du  chapitre  VI ,  moins  fon 

bi 
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titre  ,  la  féconde  fection  tout  entier  ,  et  une 
partie  de  la  troifieme. 

Le  titre  ,  que  nous  avons  donné  a  ce 
volume  ,  ne  Je  lit  pas  au  manufcrit.  Nous 
avons  cru  devoir  l'adopter  en  le  calquant  fur 
les  autres  Relations.  Cependant  on  lit  fur 
le  verib  de  dernier  cahier  ,  et  de  la  main 
même  du  P.  Dablon  ,  ce  titre  abrégé  : 
Relation  de  1679  ,  abrégé  des  précé- 
dentes. 

La  feule  addition  que  nous  nous  fom?nes 

permifes  en  publiant  ce  manifcrit  ,  efi  la 

table  des  Matières. 

F.  M. 

Montréal,  20  Juillet,  1859. 
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RELATION 

DES   MISSIONS 

AU 
PAIS    DES   OUTAOUACS 

ET  AUX  IlINOIS  , 

des  années  1673  jufqu'en  1679. 
PREMIERE    PARriE. 

CHAPITRE  PREMIER. 
De  la  MiJJion   des  Oîitaouacs. 

NOUS  garderons  autant  qu'il  fe 
pourra  l'ordre  des  lieux  et  du 
temps  dans  le  récit  des  chofes 
plus  conliderables  qui  fe  font  pafTées  dans 
toutes  nos  miffions  de  Canada  depuis  ces 
fix  dernières  années.     Et  nous  comman- 
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2       De  la  Mijfton  des  Outaouacs 

cerons  par  les  plus  efloignée  ,  pour  finir 
par  celles  qui  font  comme  a  noftre  porte 
et  parmy  nous. 

C'eft  ce  qui  me  donne  lieu  de  faire 
l'ouverture  de  cette  Relation  par  les  Mif- 
fions  des  Outaouacs  qui  font  a  4  et  500 
lieues  d'icy. 

Elle  comprennent  grand  nombre  de 
nations  différentes  et  afiez  confiderables. 
Nous  les  avons  partagées  en  3  principales 
miffions  ,  ou  nous  avons  côë  trois  re- 
fidences  ,  a  fçavoir  :  S^^  Marie  du  Sault  , 
qui  eft  a  la  defcharge  du  Lac  fup^  ou 
abordent  particulièrement  les  nations  du 
nort  ;  S^  Ignace  de  Miffilimakinac ,  pour  les 
divers  peuples  qui  font  fur  le  lac  huron  , 
et  S^  François  Xavier  pour  la  baye  des 
Puans  et  pour  les  autres  nations  qui  font 
plus  vers  le  Midy.  Nous  parlerons  en 
particulier  de  chacune  de  ces  3  miffions. 

Section    i  ^'^^, 

De  la  mîjjion  de  S"  Marie  du  Sault. 

f\^  fçait  affés  par  les  Relations  prece- 
^^  dentés  qu'elle  eft  cette  miffion  ,  et 


des  années  1673-9.  3 

combien  grand  eft  l'abort  des  nations  qui 
y  viennent  en  efté  pour  la  pefche  du  poif- 
fon  blanc  ,  laquelle  eft  fort  abondante 
dans  les  bouillons  du  Sault  par  ou  fe  def- 
charge  le  Lac  Supérieur. 

C'eft  ce  grand  concours  de  peuples  qui 
nous  a  obligés  de  nous  eftablir  dans  ce 
lieu  la  po^  les  inftruire  plus  commodé- 
ment ,  et  d'y  baftir  une  2^  chapelle  plus 
belle  encore  que  la  première  qui  fut  bruf- 
lée  en  167 1  :  peu  s'en  eft  fallu  qu'elle 
n'ayt  efté  auffi  confommée  par  un  fécond 
incendie  ,  bien  plus  funefte  q^  le  premier  , 
parcequ'il  a  efté  la  fuite  d'une  aâiion  des 
plus  tragiques  ,  qu'on  ait  jamais  veu  en  ce 
pays.  Cet  accident  a  eu  des  fuites  bien 
déplorables  ;  car  il  y  fut  précédé  par  une 
trahifon  qui  rompit  une  paix  quali  con- 
cilie ,  laquelle  ouvrit  la  porte  a  l'évangile 
vers  la  grande  nation  des  Nadoifli  ,  et 
en  outre  mit  l'efroy  dans  tout  ce  pays  par 
le  maifacre  de  plus  de  30  perfonnes  et  par 
la  crainte  d'une  guerre  fanglante  ,  qui 
doit  fuivre  une  fi  funefte  tragédie.  Voici 
côê  elle  fe  pafla  au  printemps  de  l'année 
1674. 
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4-       De  la  MiJJion  des  0  utaouacs 

Majfacre  de  dix  ambajfadeurs  des  Nadouejjî 
et  de  vingt  autres  Sauvages  faits  dans  la 
mai/on  de  S'^  Marie  du  Sault, 

Les  Nadouefli  ,  nation  extrêmement 
nombreufe  ,  et  belliqueufe  au  poffible  , 
eftoient  les  ennemis  communs  de  tous  les 
fauvages  qui  font  compris  fous  le  nom 
d'Outaouacs  ou  Algonquins  fuperieurs.  Ils 
poufîbient  mefme  leurs  armes  fort  avant 
vers  le  nord  et  faifant  la  guerre  aux  Kilif- 
tinons  qui  y  habitent  ,  partout  ils  fe  ren- 
doient  terribles  par  leur  hardiefle  ,  par 
leur  nombre  ,  et  par  leur  adreffe  dans  le 
combat  ,  ou  entre  autres  armes  ils  fe  fer- 
vent de  couteaux  de  pierre.  Ils  en  portent 
tousjours  deux  ,  l'un  ataché  a  leur  cin- 
ture  ,  l'autre  pendeu  a  leurs  cheveux. 
Cependant  une  bande  de  guerriers  de  S^^ 
Marie  du  Sault  ,  les  ayant  furpris  dans 
leur  païs  ,  et  ayant  faid:  quatre  vingts 
prifonnier  fur  eux  ,  les  obligèrent  a  de- 
mander la  paix.  Sur  cet  effet  ils  en- 
voyèrent au  Sault  dix  d'entre  eux  des  plus 
hardis  pour  la  negotier  ;  ils  furent  receus 
avec  joye  auflîtoft  qu'on  eut  apris  le  fubjet 
de  leur  venue.  Il  n'y  eut  que  les  Kihfti- 
nons  arrivés  depuis  peu  et  d'autres  només 
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Miffifaquis  ,  qui  non  feulement  en  tef- 
moignerent  du  mefcontentement  ,  mais 
encore  prirent  refolu°"  d'empêcher  que  la 
paix  ne  fut  conclue  ,  et  mefme  de  mafîa- 
crer  ces  dix  ambaffadeurs.  Ce  qui  obli- 
gea po^  les  mettre  en  feureté  de  les  faire 
entrer  dans  la  maifon  françoife  que  l'on  a 
bâtie  pour  la  comodité  des  miffion* 
naires. 

Le  P.  Gabriel  Druillettes  fe  fervit  de 
cette  occafion  po""  les  inftruire  de  nos  mif- 
teres.  Ils  l'efcouterent  avec  tant  de  do- 
cilité qu'après  l'inftrudtion  ,  ils  fe  mirent 
tous  a  genoux  ,  et  joignant  leurs  mains  ils 
invoquèrent  Jefus  ,  le  maiflre  de  la  vie  , 
dont  on  venoit  de  leur  parler. 

Cependant  les  Sauvages  s'aflemblent  a 
la  maifon  françoife  ,  les  uns  pour  conclure 
la  paix  avec  le  Nadoueffi  ,  et  les  autres  pour 
empêcher  qu'elle  ne  fut  conclue.  On  fit  tout 
l'imaginable  pour  empêcher  que  ceux  qui 
entreroient  ne  portafient  des  armes  ;  mais 
côë  la  foulle  eftoit  extrêmement  grande  , 
5  ou  6  fe  coulèrent  ,  fans  qu'on  leur  oftat 
leurs  coufteaux.  Ce  fut  un  de  ceux  la  , 
Kiliftinon  de  nation  ,  qui  donna  commen- 
cement a  tout  le  defordre  qui  s'enfuivit  : 

A  iij 
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car  s'aprochant  d'un  Nadouefîi  le  couteau 
a  la  main  ;  "  tu  crains  ,"  luy  dit-il  ,  le  me- 
nallant  de  le  fraper.  Le  Nadouefîi  fans 
s'eftoner  luy  dit  d'un  ton  fier  et  d'une 
mine  afleurée  ,  "  fi  tu  crois  que  ie  tremble  , 
frape  droit  au  cœur  ;"  et  le  Tentant  frapé  , 
il  s'écria  parlant  a  ceux  de  fa  nation  ,  *'  On 
nous  tue  ,  mes  frères."  A  ces  parolles  , 
ces  ho"  animés  a  la  vengance  et  d'ailleurs 
fort  vigoureux  et  d'une  taille  advantageufe 
fe  lèvent  et  frapant  avec  leurs  couteaux 
fur  tous  les  fauvages  afiTemblés  fans  faire 
difl:in(5lion  aucune  des  Kiliftinons  et  des 
Sauteurs  dans  la  penfée  qu'ils  avoient  tous 
également  confpiré  dans  le  defi^ein  de  les 
afiTafiiner.  Il  ne  leur  fut  pas  fort  dificile 
de  faire  un  grand  carnage  en  peu  de 
temps  vu  qu'ils  trouvèrent  cette  multitude 
defarmée  qui  ne  s'atendoit  a  rien  moins 
qu'a  une  femblable  attaque. 

Le  Kiliftinon  qui  avoit  comancé  la 
querelle  fut  percé  des  premiers  ,  et  ietté 
mort  fur  la  place  avec  plufieurs  autres. 
Enfuite  les  Nadouefii  fe  mirent  a  la  porte 
de  la  maifon  pour  la  garder  et  p°  poignar- 
der ceux  qui  voudroient  s'enfuir  ;  mais 
voyant  que  plufieurs  s'eftoient  desja  ef- 
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chapes  et  eftoient  allés  quérir  des  armes  , 
ils  fermèrent  la  porte  fur  eux  ,  refolus  de 
fe  défendre  jufques  au  dernier  foufpir. 
En  effet  ils  fe  mirent  aux  feneftres  et  côë 
par  hafart  ils  avoient  trouvé  quelques  fu- 
fils  ,  de  la  poudre  et  du  plomb  ,  ils  s'en 
fervirent  p°^  efcarter  leurs  ennemis  qui 
vouloient  les  bruiler  en  bruflant  le  lieu  ou 
ils  eftoient  renfermés.  Ils  en  tuèrent 
ainfi  quelques  uns  qui  s'eftoient  trop  avan- 
cés ;  mais  ,  malgré  tous  leurs  efforts  , 
quelques  autres  s'aprocherent  de  la  mai- 
fon  ,  et  y  ayant  apliqué  de  la  paille  et 
quelques  canots  d'efcorce  de  bouleau  ,  y 
mirent  le  feu  qui  les  mit  bientoft  en  dan- 
ger d'eftre  confommés  dans  les  flames. 
C'eft  ce  qui  les  obligea  de  donner  une 
dernière  preuve  de  leur  courage  ,  car  ils 
fortirent  tous  dix  ,  les  armes  a  la  main  , 
et  avec  une  promptitude  incroyable  ,  ils 
fe  iettent  dans  une  cabanne  faiâ:e  de  pieux 
qui  eftoit  proche  ,  d'où  ils  fe  défendirent , 
et  ne  cefferent  de  tuer  tant  que  la  poudre 
et  le  plomb  leur  dura  ,  qui  venant  a  leur 
manquer  ,  ils  furent  acablés  par  le  grand 
nombre  de  fauvages  qui  tiroient  fur  eux  , 
et  ils  furent  tous  tués  fur  la  place  avec 
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deux  femmes  qui  les  avoient  acompa- 
gnés  :  une  troilieme  fut  confervée  parce- 
qu'on  reconneut  qu'elle  n'eftoit  que  leur 
efclave  ,  et  qu'elle  eftoit  Algonquine  de 
nation. 

Pendant  tout  ce  defordre  ,  et  tout  ce 
maffacre  ,  le  feu  que  les  fauvages  avoient 
mis  a  la  maifon  des  miffionnaires  ,  s'au- 
gmentoit  de  plus  en  plus  ,  et  malgré  tout 
ce  que  l'on  put  faire  ,  il  confomma  bientoft 
tout  cet  édifice  qui  n'eftoit  que  de  bois  , 
et  mit  la  nouvelle  chapelle  qui  n'en  eftoit 
point  loing  en  grand  danger  d'eftre  aufîi 
bruflée.  On  fit  fi  bien  pourtant  qu'on  la 
fauva.  C'eftoit  un  fpedtacle  horrible  de 
voir  tant  de  morts  et  tant  de  lang  couler 
en  un  fi  petit  efpace  et  d'y  entendre  le 
cris  de  ceux  qui  s'animoient  au  combat  , 
et  les  gemifiTemens  des  blefi^és  ,  dans  la 
confufion  d'une  populace  irritée  ,  et  qui 
ne  fçavoit  prefque  ce  qu'elle  faifoit. 

Nos  fauvages  pleurèrent  quarante  des 
leurs  morts  ou  blefiTés  ,  entre  lefquels  il  y 
en  avoit  quelques  uns  des  principaux  et 
des  plus  confiderables  ,  et  les  miflion^^^ 
de  leurs  cofté  avoient  un  grand  fubjet 
d'afliétion    de    perdre    fitoft    l'efperance 
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daller  prêcher  l'evangille  aux  Nadoeffi 
q^  leur  avoient  faid;  naiftre  la  paix  que 
l'on  eftoit  preft  de  conclure  avec  eux. 
Ils  fe  virent  outre  cela  abandonnés  des 
fauvages  du  pais  ,  qui  ,  dans  la  crainte 
que  les  Nadoefîis  ,  voyant  tarder  leurs 
gens  ,  ne  fe  doubtalTent  de  ce  qui  leur 
eftoit  arrivé  et  ne  vouleuflent  tirer  ven- 
geance de  leurs  morts  ,  s'efcarterent  tous 
et  les  lailTerent  expofés  a  la  fureur  de  leur 
ennemy.  Auffi  outre  le  danger  d'eftre 
mallacrés  dans  lequel  ils  font  tous  les  jours  , 
non  feulement  au  Sault ,  mais  encore  dans 
tous  les  autres  lieux  ou  ils  font  leur  mif- 
fion  ,  Le  progrès  que  l'évangile  comman- 
çoit  de  faire  par  leur  moyen  ,  a  efté  beau- 
coup arrefté  po^  quelque  temps.  Dieu 
n'a  pas  laiifé  de  tirer  fa  gloire  de  ces  mal- 
heurs et  de  s'en  fervir  tout  enfemble  , 
pour  procurer  le  falut  de  quelques  âmes 
et  po^  faire  paroiftre  le  efets  extrordi- 
naires  de  fa  toute  puiifance  ,  car  pluiîeurs 
de  ceux  qui  avoient  efté  bleifés  dangereu- 
fement  demandèrent  le  baptefme  ,  et 
l'ayant  receu  furent  guéris  de  leurs  blef- 
fures. 

Il  eft  aifés   ordinaire  en   cette  miflion 
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que  le  baptefme  ,  la  prière  et  l'eau  bénite 
opèrent  des  guerifons  merveilleufes  qui 
contribuent  beaucoup  a  l'etabliffement  du 
Christianisme  parmy  ces  peuples.  En 
voicy  quelqs  exemples  pris  feulement  de 
l'année  1 673  ,  en  lailTant  beaucoup  d'autres 
po^  éviter  la  longueur. 

^elqiies  merveilles  que  Dieu  a  faites  a 
S"  Marie  du  Sault. 

Un  parti  de  Chichigouecs  compofé  de 
dix  ou  douze  guerriers  avoient  eu  le  foin 
de  s'aller  faire  inftruire  au  Sault  ,  et  de 
demander  la  bénédiction  du  Dieu  des  ar- 
mées avant  leur  defpart  po  aller  contre 
le  Nadoefli  leur  ennemy.  Dieu  bénit  tel- 
lement leur  entreprife  que  s'eftant  embar- 
qués dans  trois  canots  ,  non  feulement  ils 
enlevèrent  a  l'ennemy  1 3  chevelures  ,  et 
emmenèrent  deux  petites  captives  ,  mais 
encore  ayant  efté  rencontrés  a  leur  retour 
par  fept  canots  ennemys  qui  les  environ- 
nèrent et  qui  defchargerent  fur  eux  pen- 
dant un  long  efpace  de  temps  leurs  flèches , 
ils  n'en  furent  aucunement  endommagés 
et  pas  un  d'entr'eux  ne  fut  mefme  bleifé. 
A  leur  retour  ils  racontèrent  eux-mefme 
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cette  merveille  ,  et  vinrent  rendre  grâces 
a  Dieu  de  cette  faveur. 

Leurs  femmes  et  leurs  enfans  firent 
paroiftre  leur  pieté  et  leur  zelle  amenant 
le  lendemain  a  l'eglife  les  deux  petites 
captives  ,  et  leur  aprenant  a  prier  Dieu  et 
a  faire  le  figne  de  la  croix.  Le  capitaine 
de  cette  bande  qui  s'apelle  Kamichifitit  a 
caufe  qu'il  a  plus  de  doits  aux  pieds  que 
le  commun  des  ho"  ,  tefmoigna  que  ce  ne 
luy  eftoit  pas  une  chofe  nouvelle  de  voir 
quelque  effet  merveilleux  de  la  prière  : 
Mon  fils,  (dit-il,)  fut  tourmenté  d'une 
rétention  d'urine  fans  efperance  de  re- 
mède ,  qu'il  trouva  cependant  dans  la 
prière  ,  qui  luy  fit  faire  le  père  Gabriel 
Druillettes.  Ce  la  m'obligea  depuis  a 
n'avoir  plus  recours  au  foleil  ny  aux 
fonges  ,  mais  fuelement  au  Grand  Gé- 
nie ,  maiftre  des  hommes  et  le  maiftre 
de  la  guerre.  C'eft  de  luy  que  j'ay 
attendu  tout  le  fecours  dans  l'entreprife 
que  j'ai  faid:e.  C'eft  a  luy  que  j'ay  offert 
cet  hyver  la  tefte  des  betes  dont  ie  fai- 
fois  feftin  ;  et  c'eft  luy  enfin  qui  le  jour 
que  j'ay  tué  ces  ennemys  ,  me  fit  dire 
a  ma  jeuneffe  des    le  matin   ,   qu'environ 
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le    midy    nous   arriverions     au   lieu   du 
combat. 

Plufîeurs  autres  ont  expérimenté  une 
pareille  protediion  extrordinaire  de  Dieu  , 
principalement  dans  l'extrémité  ou  la  ma- 
ladie les  avoient  réduit  ,  en  quoy  Dieu  a 
eu  une  merveilleufe  condefcendance  po^ 
nos  fauvages  ,  de  vouloir  guérir  leurs  ma- 
ladies par  la  prière  ,  eux  qui  eftoient  en- 
teftés  jufques  a  la  folie  de  cette  erreur  que 
la  prière  faifoit  mourir  les  malades.  Une 
veufve  voyant  un  de  fes  fils  travaillé  depuis 
long  temps  de  fièvre  continue  iointe  a  une 
diflenterie  et  a  un  devoyment  d'eftomac 
qui  le  mettoit  hors  d'efperance  de  remède  , 
fe  refoult  de  le  porter  elle  mefme  fiir  fes 
efpaules  de  bien  loing  a  l'eglife  Lorf- 
qu'elle  fut  y  arrivée  ,  ce  fut  un  plaifir  de 
luy  entendre  dire  a  noftre  Seigneur  avec 
autant  de  confiance  q^  de  naïveté.  Je- 
fus  vous  eftes  le  feul  qui  pouvés  tout. 
L'efté  pafiTé  j'eftois  engagée  dans  le 
concubinage  ,  j'eftois  preft  a  mourir  bien 
loing  de  l'eglife  ,  j'eus  recours  a  voftre 
bonté  ,  et  tout  d'un  coup  ie  me  trouvay 
guérie.  Ma  fille  aifnée  ,  l'automne 
pafiTé   ,    eftoit  fi  bien  arreftée  par  un  mal 
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de  jambes  qu'elle  ne  pouvoit  marcher  , 
la  Robe  noire  lui  ayant  donné  le  bafton 
dont  il  fe  fervoit  ,  vous  la  gueriftes  fi 
parfaitement  que  depuis  elle  a  marché 
avec  beaucoup  de  Hberté  fans  recentir 
aucune  incomodité  ,  Ayes  pitié  de  mon 
fils  q'^  ie  vous  viens  porter  de  bien 
loing  ;  ie  fuis  refolue  de  ne  point  céder 
aux  inftances  que  me  faid:  un  parent  de 
défunt  mon  mary  de  vouloir  eflre  fa 
féconde  femme.  Outre  cela  ie  vous 
promets  que  tous  mes  enfans  croyront 
en  vous.  Lorfqu'elle  eut  dit  ces  pa- 
roles le  P.  Gabriel  Druilletes  faid:  porter 
le  malade  et  luy  faid:  avaler  de  l'eau  bé- 
nite ,  et  l'on  fut  eftonné  que  le  lendemain 
ce  jeune  enfant  revint  a  l'eglife  avec  fa 
mère  remercier  Dieu  de  fa  guerifon. 

Le  zèle  qu'un  bon  vieillart  eut  pour 
faire  honorer  la  Croix  eut  une  pareille 
recompenfe  que  la  foy  de  cette  bonne 
femme.  Parmy  plufieurs  malades  qui 
après  avoir  prié  a  l'eglife  les  uns  pendant 
trois  jours  ,  les  autres  pendant  cinq  ;  ren- 
doient  grâces  a  Dieu  de  leur  fanté  ,  un 
ancient  fort  confiderable  de  la  nation  de 
Kichkakoueic  ,  nommé  Agouabamir  ,  ne 
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trouvant  pas  de  remède  a  un  grand  mal 
de  reins  qui  avec  la  fièvre  le  tenait  ataché 
au  lit  fans  pouvoir  rien  faire  ,  eut  recours 
a  l'eau  bénite  qu'on  lui  appliquoit  fur  la 
partie  afligée  en  faifant  le  figne  de  la  croix. 
Quelque  temps  après  voyant  qu'il  man- 
quoit  quelques  pieux  a  l'entour  de  la 
Croix  qui  a  efté  plantée  au  Sault  ,  ce  qui 
eftoit  caufe  qu'elle  n'eftoit  pas  affés  ref- 
pediée  .  Il  exhorte  fajeunefîe  a  faire  cette 
réparation  ,  et  puis  le  fentant  guery  ,  il 
vient  dans  l'eglife  avec  de  grands  reffenti- 
mens  de  reconnoiflance  remercier  Dieu 
qui  l'avoit  fi  bien  payé  par  avance  du  pe- 
tit fervice  qu'il  luy  avoit  rendu. 

C'eft  certainement  une  chofe  admirable 
que  Dieu  ne  defdaigne  pas  le  peu  que  font 
ces  barbares  pour  luy  et  qu'a  la  moindre 
prière  qu'ils  luy  offrent  ou  au  moindre 
petit  fervice  qu'ils  luy  rendent  ,  il  foit  (i 
libéral  en  leur  endroit  des  effets  les  plus 
merveilleux  de  fa  toute  puiffance.  Il  le 
faidt  avec  tant  de  bonté  et  tant  de  profu- 
fion  ,  que  fouvent  une  feule  famille  expe- 
remente  plufieurs  de  ces  faveurs  extrordin- 
naires.  On  le  peut  remarquer  dans  quel- 
ques uns  des  exemples  précédents  aufquels 
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nous  en  adjoufterons  feulemeut  un  ou  cela 
paroit  avec  plus  d'efclat. 

Le  P.  Gabriel  Dreuillettes  faifant  fa 
vifite  ord^=  le  long  du  bord  de  la  Rivière 
fur  laquelle  la  nation  de  Kichkakokeiac 
s'eftoit  cabannée  jufques  a  une  lieue  du 
Sault  aprend  qu'un  jeune  ho^  fils  d'un 
ancien  chreftien  ,  nomé  Beffiben  a  efté  fur- 
pris  tout  d'un  coup  d'une  telle  maladie 
qu'il  a  perdu  tout  fentiment  ,  et  s'en  va 
mourir  ;  il  y  acourt  incontinent  avec  la 
fœur  du  moribond  ,  il  prie  Dieu  avec  elle 
pour  ce  pauvre  jeune  homme  qui  ne  pou- 
vant pas  parler  ,  fait  figne  qu'il  entend  le 
père  et  qu'il  fouhaite  le  baptefme  avant 
que  de  mourir.  Le  Père  Tinftruit  autant 
que  cette  conjondiure  le  luy  permet  ,  le 
baptife  et  retourne  au  Sault  po^  y  pouvoir 
dire  le  lendemain  la  MeiTe  aux  chreftiens. 
II  n'efperoit  pas  de  revoir  fon  malade  en 
vie  ,  mais  contre  fon  atente  ,  il  le  vit  le 
lendemain  a  l'eglife  qui  venoit  rendre 
grâces  a  Dieu  de  fa  fanté  ,  et  prêcher  pu- 
bliquement que  le  baptefme  donne  la  vie  , 
bien  loin  de  faire  mourir.  C'eft  fans 
doubte  cette  faveur  qui  a  fortifié  le  père 
de  ce  jeune  ho^  a  ne  pas  céder  aux  in- 
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ftances  de  tous  fes  parents  et  amis  qui  le 
preffoient  de  s'efloigner  de  l'eglife  ,  et 
d'aller  demeurer  a  Kaentoton  ou  la  poliga- 
mie  et  la  jonglerie  gaftent  le  peu  de  neo- 
phites  qui  y  eft. 

La  fepmaine  fuivante  une  fille  que  ce 
mefme  ho^  avoit  adoptée  fut  réduite  a 
telle  extrémité  que  le  P.  Gabriel  Dreuil- 
lettes  la  trouva  au  milieu  du  chemin  ou 
fes  parens  l'avoient  laifTée  coe  une  malade 
defefperée.  Le  P.  s'aproche  d'elle  ,  mais 
les  parents  le  repoulfent  et  luy  difent  ; 
"  c'eft  en  vain  que  tu  luy  cries  ,  elle  eft 
"  morte  ,  un  mort  n'a  pas  d'oreilles." 
Le  père  prie  po^  elle  et  luy  jette  de  l'eau 
bénite  ,  qui  eft  tout  ce  qu'il  peut  faire  pour 
lors.  Peu  de  temps  après  il  repafte  et  la 
trouve  guérie  avec  refolution  de  fe  faire 
inftruire  et  baptifer.  Enfuit  elle  a  refifté 
a  un  infidelle  qui  avoit  faid:  de  grands 
prefents  pour  la  prendre  po^  fa  féconde 
femme. 

Cette  guerifon  donna  occafion  a  un 
autre  de  la  mefme  famille  de  raconter  que 
l'automne  précédant  ,  la  pleurifie  ,  le  mal 
de  jambes  et  l'aveuglement  prefqu'achevé 
l'avoient  réduit  a  defefperer  de  fa  fanté 

mais 
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mais  que  fes  petits  enfents  la  luy  avoit 
obtenu  par  la  prière  que  leur  avoit  fait 
faire  le  p,  Gabriel.  Depuis  ce  temps  la 
un  de  ces  deux  enfans  de  trois  ans  prie 
Dieu  de  foy  mefme  et  efl  le  premier  a 
prefTer  fes  parents  a  prier. 

Cette  libéralité  de  Dieu  envers  ces  bar- 
bares pour  faire  expérimenter  plufieurs 
d'une  mefme  famille  les  effets  extrord^"" 
de  fa  toute  puiffance  ,  eft  jointe  a  une 
tendreffe  admirable  po  conferver  ce  qu'ils 
ont  de  plus  cher.  Les  fauvages  font  ex- 
trêmement paffionnés  pour  leurs  petits 
enfants  ,  et  Dieu  a  femblé  prendre  foing 
d'un  âge  fi  tendre  ,  en  le  prefervant  de  la 
mort  a  laquelle  il  eft  fort  fubjet  parmy  ces 
nations.  En  effet  quelques  anciens  ont 
fait  cette  remarque  que  depuis  que  le 
Chriftianifme  a  efté  embraffé  par  la  na- 
tion des  Kichkakoiieic  les  enfants  ne 
meurent  quafi  pas  et  que  pendant  près 
d'un  an  ,  il  n'y  en  a  eu  que  deux  morts 
nés  en  punition  de  leurs  mères  ,  qui  ne 
vouloit  pas  quitter  le  concubinage. 

De  plus  un  fauvage  du  Sault  faifant  le 
dénombrement  des  enfans  qui  eftoient 
morts  ,  trouva  que  c'eftoient  les  enfans  de 
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ceux  qui  eftoient  atachés  a  la  pluralité 
des  femmes  ou  de  leurs  plus  proches  pa- 
rents. 

Outre  toutes  ces  merveilles  nous  en 
laiiTons  quantité  d'autres  de  toute  forte  de 
façons  ,  car  Dieu  n'a  pas  faid:  expérimen- 
ter fa  bonté  a  fes  pauvres  gens  feulement 
dans  la  guerifon  de  leurs  malades ,  ou  dans 
la  confervation  de  leurs  enfans  ,  mais  en- 
core l'a  eftendue  a  toutes  leurs  neceffités 
auxquelles  il  a  remédié  d'une  façon  mer- 
veilleufe  par  le  moyen  de  la  prière  ;  car 
les  uns  ont  efté  fecourus  dans  l'extrémité 
de  la  faim  ,  les  autres  ont  obtenu  un  heu- 
reux et  extrord''^  fucces  de  leur  chaife  ; 
d'autres  ,  outre  ceux  que  nous  avons  dit  , 
ont  efté  prefervés  coe  miraculeufem^  dans 
leurs  expéditions  de  guerre  ;  d'autres  en- 
fin eftant  engagés  dans  des  danger  evidens 
de  périr  dans  les  eaux  ou  foubs  les  glaces  , 
en  ont  efté  retirés  contre  toute  leur  attente 
et  contre  le  cours  ordin^^  des  chofes. 

L'effet  que  ces  merveilles  ont  produit 
fur  l'efprit  des  Sauvages  a  efté  grand.  La 
prière  a  efté  accrédité  parmy  eux  plufque 
jamais.  Plufteurs  jongleurs  touchés  de 
Dieu  ont  renoncé  a  leurs  fuperftitions  , 
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dont  ils  ont  déclaré  publiquement  la  va- 
nité et  l'inutilité  ,  telmoignant  au  con- 
traire la  force  de  la  prière  ,  dont  ils  avoient 
veu  et  expérimenté  les   effets  favorables. 

Le  nombre  des  baptifés  a  efté  de  cent 
âmes  cette  année  1673.  Aux  années  fui- 
vantes  il  a  efté  encore  plus  grand  ,  et  au 
dernier  hivernement  que  le  P.  Dreuillettes 
a  fait  avec  les  fauvages  du  Sault  ,  et  en 
defcendant  icy  bas  ,  il  a  baptifé  luy  feul 
jufqu'a  80  perfonnes. 

Il  ne  faut  pas  croire  pourtant  que  Dieu 
ait  donné  ce  fucces  a  la  prédication  de 
l'évangile  fans  le  faire  payer  bien  cher 
aux  miffionnaires  ,  et  s'il  leur  a  donné 
cette  confolation  de  voir  un  fruid:  fi  con- 
liderable  de  leurs  fatigues  ,  il  a  voulu 
qu'elles  fuffent  mefme  accompagnées  de 
dangers.  Le  père  henri  Nouvel  qui  a  eu 
grande  part  a  la  converiion  de  ces  infidèles 
y  a  penfé  laiffer  la  vie  ;  Son  intrépidité 
feule  la  lui  fauva ,  et  fit  tomber  des  mains 
d'un  jongleur  a  qui  il  s'eftoit  oppofé  ,  la 
hache  qu'il  avoit  prife  en  furie  et  qu'il 
avoit  levée  trois  fois  pour  le  fraper.  Peu 
s'en  eft  fallu  auffi  que  le  mefme  père  n'ait 
péri  dans  les  eaux  par  deux  fois.     Une 
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fois  a  la  traverfe  de  l'anfe  que  l'on  appelle 
de  S^  Jofeph  ou  il  difputa  fa  vie  pendant 
un  long  temps  contre  les  vagues  qui  a 
tout  moment  fembloient  devoir  l'englou- 
tir. Le  recours  qu'il  eut  au  chafte  époux 
de  Marie  ,  dont  ce  lieu  porte  le  nom  ,  le 
preferva  contre  fon  attente  de  cet  acci- 
dent. Une  autre  fois  venant  de  baptifer 
deux  enfans  qui  eftoient  en  danger  de 
mourir  et  s'eftant  embarqué  imprudem- 
ment ,  comme  il  fembloit  d'abord  ,  il  fut^ 
furpris  bien  loin  du  bord  d'un  orage  fu- 
rieux ,  et  fut  il  fort  prelTé  de  tous  coftés 
par  les  vents  ,  la  pluye  et  le  tonnerre  que 
le  fecours  humain  lui  manquant  ,  il  fut 
obligé  d'invoquer  le  divin  qui  lui  fut  plus 
favorable  qu'il  ne  penfoit  ,  Car  ayant  fait 
un  vœu  a  la  S^^  Famille  ,  il  aborda  enfin 
avec  beaucoup  de  peine  au  lieu  d'où  il 
eftoit  parti  ,  et  il  aperçut  que  la  foudre  y 
avoit  abattu  plus  d'un  arpent  de  bois  , 
Dieu  lui  ayant  voulu  faire  reconnoiftre 
qu'il  l'avoit  fait  échapper  un  danger  en 
l'engageant  dans  un  autre  pour  le  prefer- 
ver  a  la  fin  de  tous  les  deux  a  la  fois. 
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CHAPITRE  3e. 

De  la  mijfton  des  Apojlres  du  Lac 
Huron, 

/"^ETTE  miffion  qui  avoit  donné  beau- 
^^  coup  de  confolation  aux  miffionnaires 
les  autres  années  par  une  providence  fpe- 
ciale  de  Dieu  n'a  quafi  fourni  celle  ci  que 
des  épines  et  des  difficultés  au  père  Bail- 
hoquet  qui  en  a  le  foin.  La  caufe  a  efté 
la  malice  de  quelques  anciens  attachés  a 
leurs  erreurs  d'une  manière  d'autant  plus 
criminelle  qu'ils  ont  eu  plus  de  fubjet  de 
les  quitter  pour  fe  foumettre  aux  vérités 
de  l'évangile  ,  qu'on  leur  prêche  depuis 
plufîeurs  années.  Ces  malheureux  qui 
ont  une  grande  autorité  fur  la  jeuneffe  , 
l'ont  prefque  toute  corrompue  ,  quoiqu'elle 
eut  déjà  en  partie  embraifé  le  chriftia- 
nifme.  Le  peu  d'eftime  qu'ils  ont  pour 
l'évangile  ,  ou  plutoft  l'envie  d'éloigner 
d'eux  le  père  Bailloquet  ,  qui  félon  le 
confeil  de  S^  Paul  les  prechoit  jufqu'a 
Timportunité  ,  leur  a  fait  trouver  cette 
défaite  ,  que  c'eftoit  aux  enfans  a  prier 
Dieu  ,  luy  reprochoit  qu'il  n'en  avoit  pas 
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de  foin.  "  Le  temps ,  difoient-ils  ,  que  tu 
"  emploies  a  nous  inftruire  feroit  mieux 
"  employé  a  inftruire  la  jeunefîe."  C'eft 
ainfi  qu'ils  fe  contredifoient  eux-mefmes 
tefmoignant  d'un  coftë  de  deiirer  qu'on 
fit  prier  leurs  enfans  ,  et  d'un  autre  les 
élevant  eux-mefmes  dans  leurs  fuperfti- 
tions. 

On  ne  fçauroit  croire  combien  c'eft  une 
chofe  fenfible  a  un  millionnaire  de  voir 
ainfi.  pervertir  ceux  qu'il  a  inflruits.  Le 
P.  ne  l'a  veu  que  trop  fouvent  a  fon 
grand  regret  ,  et  peu  s'en  eft  fallu  qu'il 
ne  lui  en  ait  coûté  la  vie  pour  n'avoir  pu 
le  voir  fans  s'y  oppofer  avec  2:ele  ,  Un 
jongleur  ayant  levé  la  hache  pour  le  frap- 
per. Il  a  eu  fouvent  prife  avec  eux  pour 
de  pareils  fubjets  et  quoiqu'il  n'en  ait 
remporté  d'autre  fruit  que  d'en  eftre  me- 
prifé  et  chaifé  honteufement  des  cabanes 
il  n'a  pas  laiffé  de  continuer  a  leur  annon- 
cer l'évangile  tantoft  a  la  porte  des  ca- 
banes ,  tantoft  d'un  lieu  élevé  d'où  plu- 
fieurs  cabannes  le  pouvoient  entendre  , 
tantoft  dans  les  feftins  ou  il  les  trouvoit 
tous  afiemblés  ,  mais  il  ne  recevoit  par- 
tout pour  reponfe  que  des  menaces  de  le 
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frapper  ,  des  injures  et  des  commande- 
mens  de  fe  taire  ,  de  les  quitter  et  de  s'en 
aller  prêcher  a  d'autres.  La  douceur  ne 
lui  a  pas  plus  fervi  que  la  rigueur  ,  et 
l'attachement  funefte  qu'ils  ont  a  leurs 


Section    2^ 

T)e  la  mijjîon  de  S  Ignace  a  MiJJîUimakinac, 

Tj^  LLE  en  comprent  quatre  toutes  difFe- 
■■-^  rentes  ,  celle  du  Lac  des  hurons  celle 
des  Nipijjîriniens  ,  celle  des  Murons  de  Tio- 
nontate  et  celle  de  quelques  Outaouacs  qui 
fe  font  habitués  a  S"^  Ignace. 

Article  i^^. 

T)e  la  mijjîoiî  des  Apojlres  du  lac  des  Hm^ons 
et  de  celle  des  Nipijjîriniens. 

T  E  père  Pierre  Bailloquet  a  foin  de  ces 
-^  deux  miffions  et  y  a  beaucoup  tra- 
vaillé et  beaucoup  fouffert  depuis  fix  ans 
parcequ'il  faut  aller  chercher  ces  peuples 
qui  font  epars  en  divers  endroits  de  ces 
deux  lacs  ,  et  courir  plus  de  200  lieues  de 
pays   ,   ce   qu'il  faid:   en    canot   pendent 
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l'eflé  ,  et  l'Piyver  fur  les  glaces  avec  des 
fatigues  incroyables. 

Il  a  efté  auffi  bien  que  les  autres  mif- 
fionnaires  en  danger  par  plulieurs  fois 
d'eftre  malTacré  par  quelques  uns  des  plus 
libertins  de  ces  barbares  ,  qui  ne  pouvoient 
fouffrir  fes  reprimendes.  Un  d'entr'eux 
a  levé  trois  fois  la  hache  fur  fa  tefte  ; 
d'autres  l'ont  chafle  de  leurs  cabannes  ,  et 
luy  en  ont  fermé  les  portes  quand  il  s'y 
prefentoit  po'"  les  inftruire  ,  ou  pour  cher- 
cher les  malades  ;  d'autres  l'ont  rendu 
odieux  par  des  calomnies  ,  a  caufe  qu'il 
s'oppofoit  a  leurs  fuperftitions  et  a  leurs 
jongleries  diaboliques.  Il  faut  outre  cela 
fouffrir  fouvent  la  faim  et  la  foif  dans  ces 
courfes  ,  avec  mille  autres  incommodités 
qui  font  neantmoins  bien  adoucies  par  le 
fruit  qu'elles  produifent.  "  La  provi- 
"  dence  de  Dieu  a  vouleu  no  fanÂifier  , 
"  écrit  le  Père  du  24  may  1677  ;  les  oc- 
"  cafions  de  patience  et  de  charité  ne 
"  nous  ont  pas  manqué  ;  Les  fauvages  ont 
"  efté  malades  et  moy  auffi  ;  Plufieurs  de 
"  ceux  la  font  morts  et  Dieu  ne  m'a  pas 
"  jugé  encore  digne  d'aller  a  luy.  Ma 
"  confolation  efl  que  j'ay  baptifé  35  en- 
fans  , 
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"  fans  ,  pendant  fes  maladies  ,  et  de  tous 
"  les  adultes  ,  il  n'en  efh  mort  qu'un  a 
"  qui  ie  n'aye  pu  conférer  le  facrement  de 
"  pénitence  ou  du  baptefme.  J'ay  couru 
"  fur  les  glaces  tout  le  lac  huron  ou  il  y 
"  avoit  des  nations.  &" 

Ce  que  le  Père  mande  qu'il  a  faidl  en 
1677  ,  eft  le  mefme  a  proportion  pour 
toutes  les  autres  années.  En  la  fuivante 
il  donna  le  baptefme  a  30  enfans  ,  a  plu- 
fleurs  moribonds  et  furtout  au  capitaine  des 
MiJJîffakis  ,  \\o^  très  confiderable  qui  mou- 
rut peu  de  temps  après.  L'année  précé- 
dente ,  il  en  avoit  baptifé  un  bien  plus 
grand  nombre  pendent  fon  hyvernement  ; 
et  en  une  exçurfion  ou  miffion  volante 
d'un  mois  feulement  ,  qu'il  fit  l'efté  de 
1676  ,  il  baptifa  53  enfans  avec  des  mer- 
veilles de  la  providence  po  le  falut  de  ces 
pauvres  innocens. 

Cette  mefme  Providence  a  encore  pa- 
reu  tout  recement  po  le  bonheur  éternel 
de  quelques  uns  ,  ainfi  que  le  P.  Bon- 
neault  l'a  expérimenté  ,  montant  l'an 
pafie  aux  Outaouacs.  Il  me  l'efcrit  en  ces 
termes  du  6  oâiob^  ^^77- 

"  Nous  voicy  grâces  a  Dieu  arrivés  en 
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"  parfaite  fanté  a  la  miffion  de  S^  Ignace. 
"  Nous  avons  eu  la  confolation  de  ren- 
"  contrer  a  1 5  lieues  d'ici  le  P.  Nouvel  , 
"  qui  remontoit  de  S^^  Marie  du  Sault  ,  et 
**  de  faire  le  refte  du  voyage  en  fa  compa- 
"  gnie.  En  vérité  j'ay  eflé  charmé  de  fa 
"  pieté  et  de  fa  charité  envers  nous  tous  , 
"  et  du  zèle  qu'il  a  pour  le  falut  des  fau- 
"  vages.  Noftre  feigneur  a  donné  toutes 
"  fortes  de  benedidtions  a  noftre  voyage  ; 
"  j'ay  eu  le  bonheur  de  baptifer  en  divers 
"  lieux  du  lac  de  Nepiffing  et  du  lac  Hu- 
"  ron  ,  4  enfans  qui  apartiennent  a  des 
"  pauvres  chreftiens  ,  lefquels  n'avoient 
"  pas  veu  le  Père  Bailloquet  leur  pafteur 
*•  depuis  la  nailTance  de  ces  enfans  ,  Mais 
"  ma  plus  grande  joye  a  efté  dans  le  vi- 
"  lage  des  Amikouecs  ,  ou  j'ai  trouvé  a 
"  l'extrémité  un  fauvage  adulte  ,  qui 
"  avoit  efté  l'hyver  paflé  inftruit  a  fond 
"  de  nos  mifteres  par  le  père  Bailloquet. 
"  Auffitoft  que  je  fus  entré  dans  la  ca- 
"  bane  ,  '*  je  m'en  vay  mourir  me  dit-il  , 
"  mon  père  ,  baptife  moi  je  te  prie  ,  au 
"  plutoft";  il  me  réitéra  la  mefme  demande 
"  avec  afed:ion  ;  je  l'inftruilîs  de  nouveau  , 
"  et  après  luy  avoir  faidt  renoncer  a  tout 
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"  ce  qui  pouvoit  faire  obftade  a  fa  con- 
"  veriion  ,  ie  le  baptifay  ,  et  il  femble 
"  qu'il  n'atendoit  que  cela  pour  mourir  , 
"  n'ayant  furvecu  a  fon  baptefme  que 
"  quelques  jours.  C'eftoit  un  ho'^  qui 
*'  avoit  efté  autrefois  fort  opofé  au  Chrif- 
"  tianifme  ,  et  dont  le  changement  auffi 
"  bien  que  noftre  arrivée  inopinée  en  fon 
"  village  ne  pouvoient  venir  que  d'une 
"  très  particulière  bienveillance  de  Dieu  , 
"  puifque  notre  route  ne  nous  y  menoit 
"  pas  ,  et  que  nous  y  fufmes  conduits 
"  prefq'^  contre  notre  prétention. 

"  Le  Père  qui  l'avoit  inftruit  a  eu  bien 
"  de  la  joye  d'aprendre  ce  qui  s'eftoit 
"  paiTé  po^  le  falut  de  ce  fauvage.  Il  a 
"  aufîi  la  conifolation  de  trouver  parmy 
"  ces  barbares  des  amis  choifies  ,  a  qui 
"  Dieu  faid:  de  grandes  grâces."  Je  lailfe 
ce  qui  s'en  pourroit  dire  po^  ne  parler 
que  d'une  feulement  afin  de  rendre  aux 
R'^^s  mères  Urfulines  de  Québec  ,  la 
gloire  qu'elles  méritent  d'eflever  fi  bien 
les  jeunes  filles  ,  autant  les  fauvages  dans 
un  feminaire  qu'elles  ont  faiâ:  exprès  p*" 
elles  ,  que  les  françoifes  dans  un  autre 
apartement  :  Le   fruit  qu'elles   font  par 
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cette  boïïe  éducation  qu'elles  donnent 
a  ces  jeunes  plantes  ,  s'eftent  par  après 
jufqu'a  plus  de  300  lieues  dans  le  bois  , 
lorfq^  ces  petites  fauvages  ,  toutes  rem- 
plies quelles  font  de  l'efprit  de  dévotion 
qu'elles  ont  fucé  dans  le  fëminaire  s'en 
retournent  avec  leurs  parents  ,  et  leur 
font  part  des  inftru(ftions  qu'elles  ont 
aprifes  de  ces  bonnes  mères.  C'eft 
d'une  de  ces  filles  dont  le  père  parle 
dans  une  autre  lettre  en  ces  termes  : 
**  Noftre  fervente  chreftienne  s'eft  mife 
"  en  un  lieu  aifez  proche  de  nofhre  petite 
'*  chapelle  ,  po  avoir  la  confolation  tout 
"  cet  hyver  d'y  mener  tous  les  jours  les 
"  femmes  et  les  filles  qu'elles  reconnoit 
*'  avoir  de  l'inclination  pour  la  prière  , 
"  afin  de  les  inftruire  a  peu  près  de  la 
*'  façon  qu'elle  a  efté  inftruite  a  Québec  , 
"  et  leur  enfeigner  les  prières  et  les  mif- 
"  teres  de  noftre  religion  ,  ce  qu'elle  faidt 
"  avec  tant  de  joye  ,  de  ferveur  et  de  pru- 
**  dence  qu'elle  ne  choque  aucun  des  ef- 
"  prits  malfaiâ:s  de  cette  nation  ;  Au  con- 
"  traire  elle  fcayt  fi  bien  régler  fes  mœurs 
"  et  toute  fa  façon  de  faire  que  tout  le 
"  monde  ,  mefme  les  infidelles  ,  advouent 
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"  qu'elle  fai6t  honneur  a  la  prière  et  aux 
"  Rdes  nieres  Urfulines  ,  chés  qui  elle  a 
"  pris  autrefois  les  premières  teintures  de 
"  fa  dévotion." 

Quelques  uns  des  fauvages  du  Lac  Hu- 
ron  entr'autres  les  Amikoïïecs  ,  c'eft-a-dire 
ceux  de  la  nation  du  cafior  s'eftant  refolus 
d'aller  faire  leur  chafle  vers  le  lac  Erié  en 
1676  ,  furent  bien  aifes  d'avoir  avec  eux 
un  miffionnaire.  Voyons  en  l'article  fui- 
vant  ce  que  le  Père  Henry  Nouvel  fup^ 
des  millions  des  Outaoiiacs  a  fait  pour  les 
contenter  et  ce  qu'il  m'en  a  efcrit. 

Article  2^. 

journal  de  t hyvernement  du  Père  Henry 
Nouvel  dans  P ancien  pays  des  Sakis  , 
Datte  du  premier  jour  de  janvier  1 676. 

A  PRES  avoir  demandé  a  noftre  Seigneur 
-^^  nos  eftrennes  en  le  priant  de  nous 
apliquer  les  mérites  de  fon  fang  et  de  fon 
nom  très  adorable  ,  et  fur  nous  et  fur 
toutes  nos  miffions  ,  je  prends  les  moments 
que  je  peux  au  milieu  des  travaux  de  mon 
hyvernement  pour  rendre  compte  a  V.  R. 
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de  la  miffion  dont  Dieu  m'a  voulu  char- 
ger cet  hyver. 

Ceux  de  la  nation  des  Amikoués  ,  ou  du 
Cajior  ,  pafTant  par  notre  maifon  de  S^ 
Ignace  me  déclarèrent  qu'ils  alloient  tous 
hyverner  enfemble  vers  le  lac  Erié  ,  et  me 
demandèrent  un  miffionnaire  pour  les  ac- 
compagner. Je  m'offris  moy-mefme  a 
eux  po  les  fuivre  partout  ou  ils  iroient. 
Ils  prirent  le  devant  et  moy  ie  partis  vers 
le  8^  novembre  avec  deux  François  ,  fans 
autre  guide  que  la  carte  que  nous  avions 
faicSte  fur  leur  rapport.  Nous  avons  na- 
vigé  durant  8  jours  tantoft  a  l'eft  tantoft 
au  fud-eft  paffant  prefq  tousjours  de  très 
méchants  pays  fans  rivière  et  fans  aucun 
beau  bois  ,  ou  l'on  ne  voit  que  de  petits 
fapins  et  autres  méchants  arbres  ,  dont 
toutes  les  terres  font  chargées. 

Apres  I G  jours  de  navigation  ,  je  ren- 
contray  une  cabane  de  certains  fauvages  , 
nommés  Oupenengoiis  ,  mariés  a  des  al- 
gonquines  ,  que  j'ay  vues  autrefois  a  Ta- 
doufîac  et  a  Sillery.  Coîne  elles  font 
chreftiennes  et  leurs  enfans  baptifés  ,  elles 
tefmoignerent  bien  de  la  joie  de  rencon- 
trer Il  inopinément  un  miffionnaire  qu'elles 
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avaient  autrefois  veu  a  plus  de  400  lieues 
de  la  ,  le  n'eus  pas  moins  de  joye  qu'elle 
de  leur  rendre  tous  les  offices  de  mon  mi- 
niftere. 

Nous  partifmes  tous  enfemble  des  le 
lendemain  ,  et  allant  vers  le  fud  ,  nous 
trouvaimes  tout  un  autre  pays  ,  quantité 
de  grandes  chefnes  ,  érables  et  autres  ex- 
cellent bois  ,  mefme  de  beaux  pommiers 
ou  les  hurons  et  les  Algonquines  ne  man- 
quèrent pas  de  faire  bonne  provifion. 

A  notre  12^  journée  ayant  changé  de 
rund  de  vent  vers  le  furoùeft  ,  nous  arri- 
vâmes dans  des  pays  marefcageux  ou  nous 
eufmes  bien  de  la  peine  a  trouver  gite. 
Nous  y  fufmes  fi  mal  que  preiTés  d'ailleurs 
par  le  mauvais  temps  nous  en  deflogeames 
des  le  lendemain  matin  ,  po  nous  jetter 
dans  le  fond  d'une  ance  ou  nous  ne  fufmes 
pas  mieux.  J'y  eus  neantmoins  la  confo- 
lation  d'y  trouver  une  autre  cabane  d'Oz/- 
penengous  ,  mariés  a  des  NipiJJîriniennes  , 
que  j'eus  le  moyen  d'inftruire. 

Le  lendemain  eftant  party  d'un  temps 

fort    couvert    de    brouillart   ,    nous    nous 

jettames  dans  une  ance  ou  la  pluye  et  le 

tonnerre  nous  arrefterent  tout  un  jour  ; 
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mais  un  vent  du  nour-oueft  refroidit  telle- 
ment l'air  la  nuit  fuivante  ,  que  toute 
Tance  s'eftant  glacée  ,  no  demeuraimes 
comme  en  prifon  pendant  6  jours  fans  ef- 
perance  de  pouvoir  paffer  outre  jufqu'a  ce 
que  nous  eftant  adreifés  a  la  S^'^  Vierge 
immaculée  par  l'interceffion  de  S"^  Ignace 
et  de  S^  françois  xavier  ,  elle  nous  infpira 
de  porter  nos  canots  et  tout  noftre  bagage 
en  un  illet  qui  eftoit  tout  proche  ,  ou  fen- 
dant la  glace  devant  no  ,  nous  nous  em- 
barqual'mes  heureufement. 

Le  lendemain  i'^^  jour  de  décembre  , 
nous  quitafmes  le  lac  pour  entrer  dans 
une  belle  rivière  ou  la  navigation  eft  bien 
plus  douce.  L'hyver  qui  s'aprochait  nous 
obligeoit  a  faire  diligence  ,  et  coe  nous 
avancions  de  toutes  nos  forces  ,  nous  ne 
prifmes  pas  garde  a  un  bras  de  rivière 
dans  lequel  nous  devions  entrer  pour  fui- 
vre  noftre  route  ,  cela  nous  obligea  a 
retourner  fur  nos  pas  po  aller  coucher  au 
cabanage  que  no  avions  quitté.  Mais  ce 
fut  par  une  providence  divine  afin  d'y 
pouvoir  célébrer  la  fefte  de  S^  François 
Xavier  en  bonne  compagnie  ,  ayant  trouvé 
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en  ce  lieu  la  plufieursHurons  chreftiens  qui 
affifterent  au  S^  facrifice  de  la  mefTe. 

Le  lendemain  j'arrivay  au  cabanage  que 
venoient  de  quitter  les  fauvages  q:  je  cher- 
chois  et  avec  qui  ie  devois  hyverner.  J'y 
vis  des  marques  de  la  bonne  chafle  qu'ils 
avoient  faite  ,  les  defpouilles  des  ours  , 
des  chevreuils  et  des  cocqs  d'inde  qu'ils 
avoient  tués  ,  des  brochets  et  autres  poif- 
fons  qu'ils  avoient  pris.  Cela  resjouit  nos 
gens  ;  mais  ie  fus  bien  affligé  de  voir  un 
grand  chien  pendu  au  haut  d'une  perche 
peinte  ,  qui  eftoit  un  facrifice  qu'ils 
avoient  faiét  au  foleiL  Nous  renverfames 
tout  ,  brifames  la  perche  et  jettafmes  le 
chien  dans  la  rivière  avec  la  peau  de  la 
tefle  d'un  ours  extrordinairement  grand 
et  afreux  ,  qui  eftoit  auffi  imolé.  Apres 
quoy  nous  nous  mifmes  a  genoux  pour 
demander  pardon  a  Dieu  ,  et  le  prier  po 
ceux  de  ces  pauvres  fauvages  qui  n'eftant 
pas  encore  chreftiens  ,  reconnoilToient 
dans  le  foleil  une  divinité  a  laquelle  ils 
s'adreffoient  dans  leurs  befoins. 

Le  4^  décembre  nous  arrivafmes  en  un 
lieu  ou  la  rivière  fe  coupe  en  deux 
branches  ,  c'eft  proprement  le  pays  des 
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Sakis  ,  très  advantageux  po  la  chalTe.  Il 
y  a  toutes  fortes  de  beftes  ,  cerfs  ,  che- 
vreuils ,  ours  ,  chat  fauvages  et  autres. 
Le  gibier  y  eft  en  abondance.  On  y  voit 
de  grandes  campagnes  de  pommiers  fau- 
vages et  de  noyers  très  hauts  ,  dont  les 
noix  font  plus  groifes  que  celles  de  France. 
Elles  font  longues  et  femblables  a  des 
orenges  médiocres. 

Sur  le  bort  de  cette  rivière  nous  avons 
veu  certains  arbres  extrordinairement 
beaux.  Ils  font  plus  hauts  et  plus  grands 
que  les  chefnes ,  tout  toufus  et  ont  l'ecorce 
faiéte  en  forme  d'efcailles.  Comme  les 
feuilles  eftoient  toutes  tombées  ,  nous 
n'avons  veu  que  les  frui(5ts  qu'ils  portent. 
Ils  font  tous  ronds  et  pendent  aux  branches , 
auxquelles  ils  tiennent  par  de  petites  queues 
longues  d'un  doigt. 

Continuant  noftre  route  dans  un  des 
bras  de  la  rivière  fans  rencontrer  ny  fault 
ny  rapide  ,  enfin  le  7^  de  décembre  veille 
de  l'Immaculée  Conception  de  la  S^^ 
Vierge  ,  nous  arrivafmes  au  lieu  de  l'hy- 
vernement.  J'y  trouvay  les  fauvages  qui 
m'y  atendoient  avec  impatience  ,  et  qui 
me  receurent  avec  bien  de  la  joye.    Noftre 
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cabane  fut  bientoft  drefîee  auifi  bien  que 
la  chapelle.  3  billes  d'un  grand  chefne 
en  furent  le  fondement  fur  lefquelles  on 
l'efleva  en  forme  de  berceau.  Le  pavé  , 
les  murailles  et  les  voûtes  n'eftoient  que 
d'efcorce  ou  N.  S.  a  pris  plaifir  d'eftre 
honnoré  pendent  tout  l'hyver  ,  peut  eftre 
plus  que  dans  les  fomptueux  édifices  de 
l'Europe.  Des  le  ioir  de  mon  arrivé  je 
fus  dans  toutes  les  cabannes  po  difpofer  les 
fauvages  a  la  fefte  du  lendemain  ,  et  po 
commencernoftre  miffion  foubslesaufpices 
favorables  de  la  glorieufe  Vierge. 

Je  ne  peux  pas  expliquer  la  confolation 
q  j'eus  le  lendemain  de  célébrer  nos  ador- 
ables mifteres  dans  noftre  chapelle  en  un 
lieu  fi  efloigné  ,  au  milieu  de  ces  grandes 
forets  ,  et  d'y  adminifi:rer  les  facremens  a 
ceux  qui  en  eftoient  dignes.  O  Vocation 
en  ces  chères  mifiions  que  tu  es  pretieuié  ! 
Parmi  tes  peines  et  tes  fatigues  que  tu 
caches  de  thréfors  !  O  que  le  feu  P.  Mar- 
quette d'heureufe  mémoire  ,  qui  efi:  mort 
alTez  proche  d'ici  a  eu  raifon  de  s'obliger 
par  vœu  de  ne  quiter  jamais  ces  rudes  , 
mais  aymables  mifiions  que  lorique  la  S^^ 
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obeilT^^  l'en  retireroit.  Dieu  luy  a  acordé 
la  grâce  d'y  mourir  ,  O  quel  bonheur  ! 

Depuis  ce  temps  la  j'eus  le  moyen  de 
dire  tous  les  jours  la  melTe  ou  tous  nos 
fauvages  affifterent  ,  félon  que  leur  chafTe 
le  leur  pouvoit  permettre  ,  et  d'inftruire 
plus  comodement  que  ie  ne  faifois  dans 
les  cabannes. 

Dieu  a  vouleu  fe  fervir  de  cette  cha- 
pelle po  y  opérer  des  guerifons  extreord''"  ; 
outre  celle  de  deux  enfans  qui  furent 
délivrés  d'un  flux  de  fang  après  quelques 
prières  ,  ie  marque  ici  feulement  deux 
guerifons  dans  lefquelles  Noftre  Seigneur 
a  faid:  voir  combien  il  agreoit  que  nous 
nous  adreflaiTions  a  la  S^^  Vierge  et  fes 
S^^  ,  po  obtenir  ce  q  nous  luy  demandons. 
Un  jeune  garçon  de  l'âge  de  10  a  1 1  ans , 
nommé  François  ,  eftant  bien  bas  d'un 
grand  mal  de  tefte  et  d'une  groffe  fiebvre  , 
fut  amené  par  fa  grande  mère  a  noftre 
chapelle.  Cette  bonne  femme  plaine  de 
confiance  ,  me  dit  :  "  ie  t'amène  mon 
"  petit  fils  malade  ,  ie  n'ay  recours  qu'a  la 
"  prière  po  fa  guerifon  ,  il  a  desja  efté 
"  guéri  une  fois  par  ce  moyen  ,  j'efpere 
"  qu'il  le  fera  encore."     Elle  a  efté  ex- 
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aucée  ,  car  après  que  j'eus  recité  fur  luy 
un  évangile  a  la  fin  de  la  mefle  ,  il  fut 
parfaitement  guery  ,  et  le  lendemain  je  le 
vis  fans  aucun  mal. 

Une  pareille  grâce  fut  acordée  a  une 
femme  infidelle  que  fon  mari  Miflifaki  de 
nation  ,  amena  icy  du  quartier  ou  eftoient 
fes  compatriotes.  Elle  eftoit  bien  ma- 
lade ,  coe  ie  le  reconnues  des  le  jour  de 
fon  arrivée  que  ie  la  fus  viiiter.  Je  lui 
donnay  un  peu  de  theriaque  ,  et  je  me 
mis  a  l'inftruire  pour  la  difpofer  au  bap- 
tefme.  Je  continuay  mes  inftruétions 
pendant  trois  jours  ,  et  coe  ie  vis  que  fon 
mal  ne  relachoit  point  ,  j'eus  une  forte 
penfée  de  l'inviter  a  un  remède  furnaturel 
qui  eftoit  de  prendre  pendant  3  jours  dans 
un  peu  d'eau  de  la  poudre  que  j'avois  de 
la  grotte  de  Manreze  ,  ou  S^  Ignace  a 
faift  fa  pénitence  ,  et  après  avoir  invoqué 
5  fois  le  S"^  nom  de  Jefus  et  5  fois  le  nom 
de  fa  S^^  mère  ,  prié  ce  grand  S"^  de  luy 
obtenir  fa  fanté  et  la  grâce  d'eftre  baptifée. 
elle  fut  exaucée  et  fe  trouva  parfaitement 
guérie.  Elle  vint  3  jours  après  en  noflre 
chapelle  remercier  N.  S.  ,  et  y  recevoir  le 
S*^  baptefme. 
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Nous  celebrafmes  la  fefte  de  Noël  avec 
bien  de  la  dévotion.  Ayant  faid:  une 
petite  crèche  a  cofté  de  noftre  autel  ,  nos 
chreftiens  y  vinrent  a  minuit  et  pendant 
le  jour  faire  retentir  ces  forets  de  leurs 
cantiques  a  l'honneur  de  Jefus  nouveau 
né.  Qu'elle  joye  pour  nous  et  pendant 
la  melfe  de  minuit  et  pendant  celle  du 
jour  ,  de  voir  l'enfant  Jefus  reconneu  par 
des  fauvages  en  ce  pays  ou  le  démon  avoit 
fi  longtemps  régné. 

Ma  mittion  ne  fe  bornoit  pas  aux  fau- 
vages qui  eftoient  cabanes  avec  moy  , 
mais  je  l'eftendois  par  des  excurlions  juf- 
qu'a  ceux  qui  faifoient  leur  chalTe  aux  en- 
virons. Je  partis  po  cella  le  29^  décem- 
bre afin  d'aller  au  quartier  des  Nipifîiri- 
niens  ,  9  ou  10  lieues  dans  les  bois  ,  les 
faire  prier  et  les  inftruire. 

Je  vis  dans  ce  voyage  le  grand  degafh 
de  bois  que  font  les  caftors  dans  ces 
pays  ou  ils  ne  font  pas  chalfés.  Je  trou- 
vay  grand  nombre  de  cabanes  faidtes  a 
divers  ell:ages  avec  une  induftrie  qui  nous 
fit  admirer  l'adrelfe  et  la  force  de  ces  ani- 
maux pour  couper  de  grands  arbres  avec 
les  dents  ,  po  les  traîner  et  les   adjufter 
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il  adroitement  qu'ils  y  font  très  comode- 
ment  logés. 

Je  fis  une  féconde  excurfion  jufque  chez 
les  MiffilTakis  a  quelques  journées  de 
noftre  demeure.  Le  froid  eftoit  alors 
très  violent.  C'eftoit  vers  le  mois  de 
janvier.  Les  nuits  furtout  extrêmement 
rudes  no  donnèrent  de  riches  occafions  de 
gagner  quelque  chofe  pour  le  ciel.  J'ar- 
rivay  enfin  ches  les  fauvages  ,  et  ie  fus 
auffitofi:  vifiter  les  cabanes  et  voir  ce  qu'il 
y  avoit  a  faire  pour  le  chriftianifme.  J'y 
trouvay  un  malade  a  inftruire  et  3  enfans 
nouveaux  nés  a  baptifer  ,  ie  pafîay  quel- 
ques jours  a  faire  le  catechifme  ^  a  enfei- 
gner  de  cabane  en  cabanne  ,  et  a  préparer 
quelques  catecumenes  au  baptefme. 

Je  fis  encore  quelques  autres  courfes 
après  lefquelles  m'eftant  rendu  au  lieu  de 
mon  hyvernement  ,  ie  trouvay  qu'un 
catecumene  malade  avoit  eu  recours  au 
foleil  par  le  facrifice  d'un  chien  qu'il  luy 
avoit  immolé  ,  l'atachant  au  haut  d'une 
longue  perche.  Je  luy  fis  la  réprimande 
qu'il  meritoit  ,  et  a  ceux  qui  avoient  co- 
opéré a  cette  impieté  ,  auxquels  j'ordon- 
nay  po  reparer  cette  faute  de  faire  une 
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grande  croix  et  de  la  planter  fur  le  bord 
de  la  rivière  vis-a-vis  de  la  chapelle  ,  ce 
qu'ils  firent  ,  et  après  que  ie  l'eus  bénite  , 
tous  les  coupables  vinrent  faire  réparation 
a  Jefus  Chrift  et  demander  pardon  a 
Dieu  ,  le  reconnaiffant  po  maiftre  abfolu 
et  le  fouverain  feigneur  de  toutes  les  cré- 
atures et  particulièrement  du  foleil  ,  qu'il 
n'a  crée  q.  po.  nos  ufages.  Apres  quoy 
tous  les  chreftiens  faluerent  la  croix  en 
chantant  en  leur  langue  ,  O  crux  ave. 

J'ay  continué  dans  mes  fon(5lions  juf- 
qu'a  la  mymars  ,  inftruifant  les  iniidelles  , 
difpofant  les  catecumenes  au  baptefme  et 
baptifant  les  enfans  et  les  adultes  que  ie 
trouvay  dignes  de  ce  facrement. 

Enfin  la  faifon  propre  de  noftre  retour 
s'aprochant  ,  ie  mis  fin  a  cette  mifTion 
d'hyver  par  un  remerciement  folemnel 
que  ie  fis  faire  a  Dieu  par  tous  nos  fau~ 
vages  de  ce  qu'ils  avoient  paffé  fi  dévote- 
ment tout  l'hyver  ,  et  dans  l'abondance 
de  la  chafi^e  que  Dieu  leur  avoit  donnée. 
Ils  reconneurent  aifement  la  grandeur  de 
ce  bienfait  par  la  comparaifon  de  ceux 
qui  n'eftoit  pas  de  nofi:re  bande  ,  car  nous 
avons  apris   que   des   fauvages  MiflifiTakis 

qui 
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qui  s'eftoient  feparés  de  nous  po  aller  faire 
leur  chafle  a  quelques  journées  d'où  nous 
eftions  ,  il  y  en  a  eu  65  morts  de  faim. 
Ma  confolation  dans  ce  defafhre  a  efté  que 
parmy  eux  il  y  avoit  bien  des  enfans  et 
des  adultes  qui  eftoient  baptifés. 

Voila  mon  R.  ?.  le  fucces  de  mon  hy- 
vernement  pendant  lequel  ii  i'ay  eu  quel- 
que chofe  a  fouffrir  po  le  falut  de  ces 
pauvres  fauvages  ,  ce  n'a  pas  efté  fans 
reffentir  beaucoup  de  joye  et  de  confola- 
tion de  voir  Notre  Seigneur  tant  honoré 
dans  ce  pays  ou  jamais  il  n'avoit  efté 
glorifié  par  aucune  créature  raisonable. 

Article  3^. 

Des  mijjîons  Huronnes  et  Algonquines  qui 
'font  a  S^  Ignace  de  MiJJîlwiakinac . 

/^N  connoiftra  l'eftat  ou  elles  font  par 
^^  la  lettre  que  m'efcrit  le  P.  Jean  En- 
jalran  qui  monta  l'an  pafte  aux  Outa- 
oUacs  ,  pour  y  travailler  au  falut  de  ces 
peuples.  Voicy  coe  elle  commence  : 
J'obéis  par  celle-cy  a  l'ordre  que  V.  R. 
me  donna  a  mon  départ  de  Quebeq  , 
de  luy  efcrire  ce  que  j'aurois  remarqué 
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de  l'eftat  de  cette  miffion  ,  ou  elle  m'avoit 
envoyé.  D'ailleurs  le  P.  Nouvel  et  le 
P.  Pierçon  avec  qui  j'ay  eu  le  bien  et  la 
confolation  de  demeurer  cette  année  , 
me  voyant  en  cette  difpolition  ,  ont  efté 
bien  aife  de  me  laifler  uniquement  le 
foin  de  receuillir  tout  ce  qui  s'eft  palTé 
icy  depuis  les  dernières  nouvelles  qu'ils 
ont  donnée  a  V.  R.  J'ay  confenty  a 
leur  delir  d'autant  plus  volontiers  que 
j'ay  creu  avoir  par  la  une  plus  belle  oc- 
caîion  de  rendre  juftice  aux  travaux  de 
ces  deux  miffionnaires  très  acomplis. 
Car  il  faut  d'abord  que  j'advoiie  que 
j'ay  efté  merveilleufement  bien  édifié  de 
l'amour  et  du  2:ele  ardent  ,  fincere  et 
delintereiïe  qu'ils  ont  pour  le  falut  des 
âmes  que  Dieu  leur  a  comifes  ,  et  de 
cette  aplication  continuelle  et  infatigable 
a  prendre  tous  les  moyens  qu'une  s^^  in- 
dufhrie  leur  fuggere. 

La  miffion  Algonquine  d'icy  a  efté 
compofée  cet  hyver  de  quatre  nations 
différentes  ,  celle  des  KifkaKons  qui 
font  chrefliens  eft  la  plus  confiderable. 
Elles  faifoient  enfemble  environ  1300 
âmes   ,   qui  eft  un    nombre   affés   grand 
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dans  ces  quartiers  ,  ou  les  fauvages 
vivent  fi  difperfes.  Je  ne  comprends 
pas  encore  dans  ce  nombre  ceux  qui 
font  venus  en  divers  temps  ,  et  qui  ont 
faid:  quelque  fejour  icy. 

La  million  Huronne  de  Tionontate  , 
dont  le  P.  Pierçon  a  foin  eft  de  500 
âmes.  Ils  n'ont  efté  que  300  durant 
l'hyver  ,  les  autres  eftant  allés  a  la  chaffe 
avec  une  partie  de  leur  famille.  Ces 
deux  millions  font  a  trois  quarts  de  lieue 
l'une  de  l'autre.  Je  commance  par 
dire  ce  que  j'ay  remarqué  de  la  million 
Huronne  qui  ell  la  plus  formée  et  la 
plus  proche  de  nollre  eglife  de  S"^  Ignace. 

Je  fuis  d'abord  obligé  de  dire  que 
j'ay  trouvé  dans  cette  million  quelque 
chofe  qui  m'a  furpris  y  voyant  une 
copie  11  aprochante  de  ces  belles  millions 
Huronnes  et  Iroquoifes  ,  qui  font  au 
voilinage  des  habitations  françoifes  a 
Noftre  Dame  de  Lorette  et  au  Sault  S"^ 
François  Xavier  ,  ce  qui  ell  d'autant 
plus  admirable  qu'on  n'a  icy  aucune 
.aide  de  celles  qu'on  a  du  collé  de  Que- 
becq  et  de  Montréal  ,  et  qu'on  y  trouve 
de  grands   obftacles  pour  FetablilTement 

*Fij 


44  De  la  Mijfton  des  Outaouacs 

du  chriftianifme.  V.  R.  verra  les  pro- 
grès qui  ont  efté  faiâ:s  pour  former 
cette  eglife  ,  parceque  ie  m'en  vay  dire 
en  gênerai  de  leur  conduite  et  par  quel- 
ques ad:ions  particulières  que  ie  rappor- 
teray. 

Ils  ont  grand  refpeâ:  po  les  jours 
deftinés  a  la  prière  coe  font  les  diman- 
ches et  les  feftes  qu'ils  obfervent  ponc- 
tuellement. En  ces  jours  les  chreftiens 
et  les  catecumenes  s'alfemblent  fort 
exactement  et  en  grand  nombre  dans 
l'eglife.  Il  y  a  un  fervent  chrefhien 
qui  eft  officier  perpétuel  deftiné  po^ 
advertir  des  jours  qu'on  doit  s'afTembler. 
C'eft  luy  qui  prend  auffi  la  paroUe  après 
q'^  le  père  leur  a  expliqué  quelque  point 
de  noflre  créance  ,  et  qui  fai6t  merveil- 
leufement  bien  l'office  de  prédicateur. 
Il  eft  apelé  comunément  l'officier  de  la 
foi.  Outre  ceft  officier  ,  il  y  a  deux 
chretienes  qui  font  officiers  trimestres  , 
et  qui  ont  foin  de  tout  ce  qui  regarde 
les  alfemblées  de  la  prière  ,  et  qui  font 
diftin(ftes  de  deux  autres  qui  doivent  faire 
la  prière  tout  haut  dans  l'eglife.  Il 
n'eft  pas   poffible   de   voir   rien   de    plus 
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exad:  que  ces  officiers  qui  viennent  trois 
ou  quatre  fois  a  la  maifon  pour  favoir 
l'heure  ou  ils  doivent  faire  leurs  fonc- 
tions. Ils  courent  par  toutes  les  ca- 
bannes  pour  porter  les  ordres  ,  et  on  leur 
obéit  fort  pondtuelment. 

Dans  ces  aflemblées  le  Père  après 
avoir  invoqué  le  S^  Efprit  ,  en  chantant 
le  Veni  creator  en  leur  langue  ,  et  après 
quelques  autres  prières  leur  fai(fl  une 
inftruétion  après  laquelle  les  Catéchu- 
mènes fortent  ,  et  les  Chrelliens  de- 
meurent pour  entendre  la  meffe  ,  ou  les 
officiers  de  la  prière,  et  deux  autres  qui 
font  nommées  pour  avoir  foin  du  chant 
font  pafTer  le  temps  dans  l'exercice  con- 
tinuel de  la  dévotion. 

Les  Chrefliens  prefentent  par  tour  , 
tous  les  dimanches  ,  le  pain  bénit  a  la 
meffe  avec  33  grains  de  pourcelaine  pour 
joindre  leur  offrande  a  celle  que  J.  C.  a 
faidt  ,  et  celle  qui  a  prefenté  le  pain 
bénit  va  enfuite  prefenter  a  tous  les  af- 
fiftans  un  de  leurs  plats  d'ecorce  ou  l'on 
donne  quelques  grains  de  pourcelene  ou 
de  raffade  ,  chacun  félon  fes  moyens  et 
fa  dévotion. 
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On  n'admet  pas  dans  ces  affemblées 
les  fcandaleux  ,  ce  qui  en  fait  corriger 
plufieurs.  Les  Chreftiens  s'affemblent 
deux  autre  fois  durant  le  jour.  En  une 
de  ces  heures  la  on  faid  chanter  une 
efpece  de  vefpres  ou  le  chant  eft  inter- 
rompu par  de  petites  inftrudions.  Les 
non-Chretiens  affiftent  a  ces  vefpres  ;  Il 
y  a  auffi  un  temps  particulier  pour  af- 
fembler  les  enfans. 

Outre  tous  les  dimanches  ,  tous  les 
chreftiens  s'afTemblent  tous  les  judys  au 
foir  po  recevoir  la  bénédiction  du  S"^ 
Sacrement  ;  le  P.  Nouvel  ou  moy  ,  et 
quelquefois  tous  les  deux  ,  venions  de 
noftre  miffion  Algonquine  a  la  maifon 
pour  favorifer  leur  dévotion.  Dans 
cette  cérémonie  il  fe  faiâ:  une  alterna- 
tive de  chant  entre  les  françois  et  les 
fauvages  Hurons  qui  a  quelque  chofe 
de  bien  dévot. 

Ils  viennent  pareillement  tous  les 
famedys  po""  le  falut  qui  fe  faid;  régu- 
lièrement a  l'honneur  de  la  S^*^  Vierge  , 
ou  ils  chantent  auffi  alternativement 
avec  les  françois  les  litanies  ,  et  dans 
toutes  ces  dévotions  ,  on  n'obmet  jamais 
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la  prière  pour  noftre  très  grand  monar- 
que. Voila  l'ordre  de  toutes  les  fe- 
maines  pendant  tout  le  cours  de  l'an- 
née. 

De  plus  ils  redoublent  leur  dévotion 
félon  les  diferentes  ocalions  qui  fe  pre- 
fent.  Il  y  a  tousjours  un  nombre  de 
Chreftiens  choilis  qui  fe  confelTent  aux 
feftes  de  tous  les  Saind:s  ,  de  Noël  ,  de 
paque  et  autres  ,  et  quelques  uns  y 
communient  avec  grande  dévotion. 

Dans  le  S"^  temps  du  Carême  outre 
les  exercices  ordinaires  ,  les  chreftiens 
et  les  non-Chreftiens  s'alfemblent  les 
vendredys  au  matin  pour  entendre  des 
difcours  et  des  reflexions  morales  fur  la 
paffion  de  Jeius  Chrift  que  le  Père  ac- 
compagne de  quelque  reprefentation 
propre  du  myftere  fur  lequel  il  difcourt  , 
et  a  la  fin  les  Chreftiens  entendent  la 
Meife.  Pour  la  Sepmaine  Ste  ,  c'eft 
véritablement  une  sepmaine  Ste.  pour 
eux  ;  et  les  divertiffemens  et  les  jeux 
publics  que  quelques  Algonquins  infi- 
dèles firent  po  lors  nonobftant  nos  op- 
pofitions  ,  comme  je  diray  parlant  de 
notre    mifîion    Algonquine    ,    ne    dimi- 
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nuerent  rien  de  la  dévotion  de  nos 
Chreftiens  Hurons  ,  et  j'eus  bien  de  la 
confolation  de  les  voir  adorer  la  croix 
le  vendredy  St.  ,  et  affifter  a  toutes  les 
autres  ftes  cérémonies  de  cette  fepmaine 
avec  un  efprit  de  dévotion  qui  le  ren- 
doit  fenfible. 

Le  S"^  jour  de  Pafques  les  jeux  s'eftant 
faiâ:s  par  les  infidelles  a  la  porte  de  leur 
vilage  ,  avec  un  grand  concours  de 
monde  ,  il  prirent  a  cœur  d'honorer 
particulièrement  ce  jour  po^  contrequar- 
rer  le  mefpris  qu'on  en  faifoit  a  leur 
grand  regret.  Po  eux  ,  depuis  le  di- 
manche de  la  paffion  jufques  au  lundi 
d'après  pafques  ,  ils  s'interdifent  toute 
forte  de  divertiffement  et  de  feflins  , 
Aux  autres  temps  dans  les  feftins  et  les 
danfes  qui  font  il  fréquentes  parmy  les 
femmes  Huronnes  car  pour  les  ho"  ils 
ne  dancent  pas  ,  Les  Chreftiennes  ont 
introduit  beaucoup  de  modeftie  et  de 
retenue  ,  et  mefme  quelque  chofe  de 
pieux.  Car  d'ord''^  elles  font  leurs  fef- 
tins pour  quelque  motif  de  pieté  ,  ou  po 
remercier  Dieu  de  quelques  grâce  re- 
ceu  ,  ou  po  s'animer  a  mettre  leur  con- 
fiance 
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fiance  en  luy  ;  et  les  refrains  dans  leurs 
chanfons  que  tout  le  monde  doit  repeter  , 
font  d'ord''^  ceux-cy  :  **  Seigneur  ,  tu  no 
"  donnes  du  blé  en  abondance"  ou  bien  : 
"  nous  fommes  affligés ,  aye  pitié  de  nous. 
"  Je  vous  fais  fçavoir  que  je  fuis  Chref- 
"  tienne  ,  que  mon  enfant  eft  baptifé  ," 
"  j'efpere  d'eftre  bienheurefe  dans  le  ciel , 
"  obeifiant  a  noftre  père  ,"  "  un  tel  eft 
"  vraiment  noftre  père  ,"  et  d'autres  de 
cette  nature.  Je  conclurray  ce  qui  re- 
garde la  miffion  Huronne  par  quelques 
adtions  particul''"  qui  pourront  faire  juger 
de  l'impreffion  q'^  peuvent  faire  nos  véri- 
tés Chreftiennes  fur  l'efprit  des  fauvages. 
D'abort  que  je  fus  arrivé  icy  ,  ie  leur  vis 
faire  l'offi'ende  des  prémices  de  leur  fruits 
que  Dieu  leur  avoit  donné  en  abondence. 
Il  ny  eut  perfonne  qui  s'en  voulut  exemp- 
ter ,  de  peur  de  faire  tarir  dans  fon  champ 
cette  fource  de  benedid:ion  ,  et  quelques 
perfonnes  qui  n'avoient  pu  ou  n'auoient 
ofé  porter  jufques  au  pied  de  l'autel 
leur  offrende  la  faifoient  porter  par  d'au- 
tres ,  ou  venoient  quelque  autre  jour  po*" 
la  prefenter.  Le  Père  Nouvel  qui  la  re- 
ceut  ce  jour  la  ,  donna  la  benedid:ion  a 
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ces  nouveaux  epics  de  bled  ,  et  enfuite 
après  un  petit  difcours  que  le  P.  Pierçon 
leur  fit  fur  ce  fubjet  ils  chantèrent  des 
cantiques  d'adiions  de  grâces  a  celui  de 
qui  ils  confelToient  avoir  reçu  cette  abon- 
dance de  bled  ,  avec  lequel  ils  fe  font  en- 
richis des  petits  threfors  des  eftrangers  qui 
eftoient  icy  pendant  l'hyver  ou  qui  vé- 
noient  des  environs  pour  traiter  avec  nos 
Hurons. 

Tous  nos  fauvages  ,  mais  particulière- 
ment les  Hurons  ,  font  paroitre  qu'ils  ont 
une  eftime  particulière  pour  le  myftere 
tout  aymable  de  la  naiilance  de  Noftre 
Seigneur  J.  C.  J'en  ay  veu  donner  de 
bonnes  preuves  a  cecy.  Ils  exhortoient 
eux  mefmes  le  Père  ,  long-temps  avant  la 
fefle  ,  de  difpofer  toutes  chofes  po''  la  faire 
célébrer  le  plus  folemnellement  qu'on 
pourroit.  Ils  envoyèrent  leurs  enfans 
pour  chercher  ce  qui  pourroit  fervir  a 
faire  une  grotte  ,  ou  l'on  devoit  faire  une 
reprefentation  du  myftere  ,  et  je  pris  plai- 
lir  d'entendre  une  petite  fille  qui  ayant 
porté  avec  grand  foin  un  beau  gazon  ,  dit 
qu'elle  l'avoit  faiét  dans  la  penl'ée  et  l'ef- 
perance  que  l'on  coucheroit  fur  ce  gazon 
le  petit  enfant  Jefus. 
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Nos  bons  Chreftiens  firent  des  prépara- 
tifs plus.  Iblides  ,  car  ils  le  confefierent 
tous  ,  et  ceux  a  qui  on  permit  de  com- 
munier le  firent  fort  dévotement  a  la  melle 
de  minuit. 

La  grotte  qui  eftoit  fort  dévote  fut  in- 
cefiamment  vifitée  ,  et  ce  feroit  une  chofe 
fort  longue  mais  très  belle  ,  d'exprimer 
leur  fentimens  coe  ils  les  expriment 
eux-mefmes  parlant  au  divin  enfant.  Pour 
le  comble  de  leur  dévotion  ,  ils  fouhai- 
toient  que  l'enfant  Jefus  leur  fit  la  grâce 
de  leur  rendre  la  vifite  eftant  porté  par 
leur  vilage  ,  mais  coe  ils  croyoient  s'en 
eftre  rendus  indignes  par  quelque  chofe 
qui  s'eftoit  paflee  ,  ils  tindrent  de  grands 
confeils  ,  et  prirent  de  grandes  précau- 
tions po  obtenir  cette  faveur  de  leur  mif- 
fionnaire.  La  chofe  fut  accordée  ,  et  on 
l'exécuta  le  jour  de  l'Epiphanie  d'une  ma- 
nière qui  me  paroit  digne  d'eftre  efcrite  : 
po  moy  j'en  fus  fort  touché. 

Ils  voulurent  donc  ,  pour  l'exécution 
de  leur  deilein  ,  imiter  ce  qu'avoient  faid: 
autrefois  les  trois  grands  capitaines  eftran- 
gers  qui  vindrent  reconnoiftre  et  adorer 
Jefus   Chrift  dans  la  crèche  et  l'allerent 

Gij 


52    De  la  MiJJîon  des  Outaouacs 

enfuite  prêcher  dans  leur  pays.  Tous  les 
Hurons  ,  et  les  Chreftiens  et  .les  non- 
Chrefliens  fe  diviferent  en  trois  bandes 
félon  les  diferentes  nations  qui  forment 
leur  vilage  ,  et  ayant  choifi  leurs  chefs 
chacun  de  fa  nation  ,  ils  leur  fournirent 
la  pourcelaine  dont  ils  dévoient  faire  un 
prefent  a  l'enfant  Jéfus.  Tout  le  monde 
s'adjufta  le  mieux  qu'il  put  ,  Ces  trois 
capitaines  avoient  chacun  un  fceptre  en 
main  ou  eftoit  ataché  le  prefent  ,  et  un 
beau  tour  de  tefte  qui  leur  fervoit  de  cou- 
ronne. Chaque  bande  prit  un  pofte  dif- 
férent. Le  fignal  de  la  marche  leur  ayant 
efté  donné  au  fon  de  la  trompette  ,  ils 
efcouterent  ce  fon  coe  une  voix  qui  les 
invitoit  d'aller  voir  et  adorer  un  enfant 
Dieu  nouvellement  né.  Et  d'abord  la 
i^^<^  bande  fe  mit  en  marche  conduite  par 
une  eftoille  atachée  fur  un  grand  eften- 
dard  de  couleur  de  bleu  celefte  ,  et  ayant 
en  tefle  leur  capitaine  devant  qui  on  por- 
toit  la  bannière. 

La  2^  troupe  voyent  marcher  la  i^'^^ 
leur  demandèrent  tout  haut  quel  eftoit  le 
deifein  de  leur  voyage  ,  et  l'ayant  apris  , 
ils  fe  joignirent  a  eux  ,  ayant  auffi  pareil- 
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lement  leur  chef  en  tefte  avec  fa  bannière. 

La  3^  troupe  plus  advancée  fur  le  che- 
min ,  fit  coe  la  2^  ,  et  l'une  a  la  file  de 
l'autre  s'en  vindrent  et  entrèrent  dans 
noftre  eglife  ,  l'efloille  s'eftant  areftée  a 
la  porte  ,  et  les  trois  chefs  s'eftans  d'abord 
profternés  et  ayant  mis  leurs  couronnes  et 
leurs  fceptres  au  pied  de  la  crèche  de  l'en- 
fant Jefus  ,  ils  firent  leurs  complimens  et 
leurs  prefents  a  leur  Sauveur  ,  faifant  une 
protellation  publique  de  la  foubfmifiion 
et  de  l'obeifiT^^  qu'ils  vouloient  lui  rendre  , 
demandant  la  foi  po  ceux  qui  ne  l'avoient 
pas  ,  la  proteâ:ion  po  toute  leur  nation  , 
et  po  toute  cette  terre  ,  et  enfin  le  priant 
d'agréer  qu'on  le  portât  dans  leur  village  , 
dont  ils  vouloient  qu'il  fut  le  maiftre. 

Je  fus  employé  po*"  porter  la  petite 
ftatue  du  divin  enfant  qui  eftoit  fort  de- 
vote  :  je  la  tiray  de  la  grotte  et  de  fon 
berceau  et  la  mis  fur  un  beau  linge. 
Tout  le  monde  parut  touché  et  couroit  a 
la  foule  po  voir  de  plus  près  le  S^  enfant. 
Nos  Hurons  fortirent  de  l'eglife  dans  le 
mefme  ordre  qu'ils  y  eftoient  venus  ,  ie 
venois  après  eux  portant  la  petite  ftatue  , 
précédé  de  deux  françois  portant  un  grand 
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eftendart  ,  ou  eftoit  reprefenté  l'enfant 
Jefus  avec  fa  S^=  Mère. 

Tous  les  Algonquins  ,  et  particulière- 
ment les  Chreftiens  qui  avoient  efhé  invi- 
tés po^  alTifter  a  cette  acflion  de  pieté  , 
venoient  après  et  acompagnoient  l'enfant 
Jefus.  On  marcha  donc  dans  cette  ordre 
vers  le  vilage  ,  chantant  les  litanies  de  la 
Vierge  ,  et  on  alla  dans  une  cabane  de  nos 
Hurons  ,  ou  l'on  avoit  préparé  un  loge- 
ment a  Jefus  avec  le  plus  de  décence 
qu'on  put.  La  ,  on  fit  des  allions  de 
grâces  et  des  prières  conformément  a  leur 
dévotion  ,  et  le  divin  enfant  fut  reconduit 
a  l'Eglife  et  remis  dans  la  grotte. 

Les  Chreftiens  Algonquins  furent  en- 
fuite  invités  a  un  feftin  par  les  Chreftiens 
Hurons  ou  ils  s'exhortèrent  mutuellement 
a  obéir  a  J.  C.  qui  eftoit  véritable  maiftre 
du  monde.  Apres  le  feftin  ou  les  Hurons 
ne  mangèrent  pas  félon  leur  coutume  ,  il 
s'en  fit  un  autre  en  particulier  po''  tous 
les  Hurons  chreftiens  et  non-chreftiens 
drelTés  par  les  ofticiers  de  tour  ,  et  ce  fef- 
tin fut  précédé  d'une  dance  félon  leur 
couftume  qui  ne  fe  faifoit  que  pour  fe 
conjouir  de  la  grâce  qu'ils  avoient  receu 
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par  la  vifite  que  l'enfant  nouvelement  né 
avoit  rendue  a  leur  village.  Cette  dance 
ne  fe  fait  que  par  les  femmes  ,  coe  j'ay 
dit  ,  qui  fe  rangeant  fur  deux  lignes  paral- 
lèles aux  deux  coftés  d'une  cabane  ,  ayant 
en  main  une  efpece  de  cliquette  ,  Celles  qui 
font  officieres  commencent  la  chanfon  et  la 
dance  ,  elles  ont  quelques  mots  aufquels 
elles  donnent  un  de  leurs  airs  et  qui  font 
les  refrain  de  leur  chanfon  que  tout  le 
monde  doit  repeter  fur  la  mefme  air. 
Pendant  que  celle  qui  a  commencée  con- 
tinue la  chanfon  conformément  aux  pa- 
roles qu'il  luy  ont  fervi  de  refrain  ,  variant 
neantmoins  fort  fou  vent  l'ayr  ,  elle  court 
et  fe  remue  entre  ces  deux  rangs  d'une 
manière  eftrange  ,  mais  ou  il  n'y  a  rien 
contre  la  décence  ,  coe  autrefois  ,  parti- 
culièrement dans  ces  occalions  ou  ils  pré- 
tendent honorer  Dieu  ,  et  les  autres  ré- 
pétant par  certains  intervalles  la  paroles 
qui  fervent  de  refrain  et  qui  expliquent 
l'intention  de  celle  qui  dance  ,  font  fonner 
leurs  cliquetes  ,  failant  remuer  tantofb  un 
pied  tantoft  l'autre  par  certain  mefures  , 
fans  fortir  de  leur  place. 

Lorfqu'il  fe  dit  dans  la  chanfon  quelq^ 
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mot  qui  leur  plait  ,  elles  redoublent  le 
bruit  de  leurs  cliquettes  et  des  cris  de  joye. 
Chacune  fait  a  fon  tour  de  mefme  que  la 
première  ,  et  il  faut  qu'elle  ayt  un  refrain 
et  une  chanfon  particulière.  Les  refrains 
et  les  chanfons  de  ce  jour  n'eftoint  que 
louanges  ,  que  allions  de  grâces  adrefîees 
tantoft  au  S^  enfant ,  tantofl:  a  fa  S^'^  mère  , 
et  quelquefois  aux  millionnaires  ,  qui  leur 
avoient  procuré  ce  bien. 

Les  femmes  non-Chreftiennes  eftoient 
obligées  de  faire  coe  les  Chreftiennes  au 
bonheur  defquelles  elles  afpiroient  ,  et 
plufieurs  affeurement  prennent  la  penfée 
dans  ces  occaiions  d'embraffer  le  Chriftia- 
nifme. 

Apres  la  dance  et  le  feftin  tous  les 
Chreftiens  vindrent  a  l'eglife  po  rece- 
voir la  benedidiion  du  S"^  facrement. 

Il  le  fit  le  dimanche  enfuite  une  prof- 
feffion  fort  dévote  de  nos  Hurons  Chref- 
tiens  vers  le  vilage  des  Algonquins  ,  fur 
les  glaces  de  noflre  lac  ,  qui  prit  en  ce 
temps  la  félon  leur  defir  et  la  prière  qu'ils 
en  avoient  faiél  po''  la  commodité  de  leur 
pèche. 

On  portoit  en  cette  proceflîon  l'eften- 
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dart  ou  eftoit  reprefentëe  la  S^^  maifon  de 
Lorete  et  l'image  de  la  Vierge  mère  por- 
tant fon  divin  fils.  Nous  avions  auffi 
dreffe  dans  la  chapelle  de  la  miffion  Al- 
gonquine  une  reprefentation  du  miftere  , 
et  ainfi  leur  defTein  eftoit  de  venir  faluer 
en  ce  lieu  le  S^  enfant  Jefus.  Ils  y  vind- 
rent  chantant  les  litanies  de  la  Vierge  ,  et 
furent  receus  au  bord  du  Lac  par  les  Al- 
gonquins Chreftiens  qui  les  accompagnè- 
rent a  la  chapelle  ou  tous  enfemble  ils 
faluerent  leur  fauveur  nailTant  ,  chantant 
fes  louanges  alternativement  chafcun  en  fa 
langue  ,  et  au  fortir  de  la  les  Algonquins 
Chreftiens  firent  feftin  aux  Hurons  Chref- 
tiens  ,  et  le  capitaine  des  Kifkakons  portant 
la  parolle  ,  dit  que  par  ce  feftin  on  s'uni- 
roit  tous  comme  frère  ,  po^  obéir  a  Jefus , 
et  prier  ce  divin  enfant  de  conferver  leurs 
enfans. 

Nos  Chreftiens  Hurons  firent  encore 
une  proceifion  après  pafques  dans  le 
temps  que  l'eglife  célèbre  la  fefte  de  la  S"^^ 
croix  ,  mais  parceque  le  motif  de  cette 
procefiion  regarde  en  partie  les  Algon- 
quins ,  j'en  diray  quelque  chofe  en  parlant 
de  cette  million. 
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J'adjoufte  icy  feulement  que  la  douce 
fatisfa6lion  que  reçoit  le  miflionnaire  de 
ces  benedidions  que  Dieu  donne  a  fes 
travaux  ,  n'eft  pas  exempte  d'amertume 
et  de  croix.  Il  y  a  encore  un  bon  nom- 
bre d'infidelles  et  de  libertins.  Il  faut  ef- 
perer  que  Dieu  leur  faira  mifericorde  ,  et 
leur  ouvrira  les  yeux  auffi  bien  qu'aux  au- 
tres. 

Apres  avoir  dit  ce  qui  peut  faire  con- 
cevoir quelque  idée  de  l'eftat  de  la  miffion 
Huronne  eftablie  en  ce  lieu  ,  ie  viens  a  la 
miiTion  Algonquine  de  laquelle  j'auray 
donné  toute  l'idée  qu'on  en  peut  avoir  , 
lorfq^  j'auray  dit  a  V.  R.  ce  qui  s'eft  pafTé 
cette  année  ,  et  les  chofes  dont  j'ay  efté 
tefmoin. 

Le  P.  Nouvel  alla  fe  loger  fur  la  fin 
du  mois  de  novembre  1677  dans  une 
petite  cabane  d'efcorce  ,  placée  entre  le 
village  des  Kilkakons  et  le  nouveau  vilage 
des  Outaouaks  a  trois  quarts  de  lieues  de 
la  maifon  ou  nous  faifons  ordinairement 
noftre  fejour  ,  et  ou  eft  l'eglife  de  S^ 
Ignace  ,  qui  fert  po  les  Hurons  ,  particu- 
lièrement dans  l'hyver  ,  auquel  temps 
nos  Algonquins  ne  pourroient  s'affembler. 
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Je  m'y  alay  loger  8  ou  10  jours  après  ,  la 
veille  de  S"^  François  Xavier.  On  croira 
peut-eftre  que  le  peu  d'expérience  que 
j'ay  de  cette  forte  de  logement  m'en  faicft 
exagérer  l'incomodité  ,  ii  ie  diibis  tout  ce 
que  nous  y  avons  foufert  ;  mais  cela 
n'empêchera  pas  qu'il  ne  foit  bien  vérita- 
ble que  la  feule  fumée  ,  fans  parler  des 
autres  incomodités  ,  nous  y  a  faid:  des 
peines  plus  grandes  qu'on  ne  fçauroit 
l'imaginer.  Nous  avons  dreffé  une  petite 
eglife  d'efcorce  qui  joignoit  noftre  cabane  , 
et  ou  ,  quand  nous  voulions  fuir  la  fumée  , 
le  froid  ne  nous  permetoit  pas  d'y  demeu- 
rer longtemps.  Elle  fut  dédiée  a  S'^ 
François  de  Borgia  qui  eft  le  premier  des 
Supérieurs  de  la  Comp^  qui  a  envoyé 
des  ouvriers  evangeliques  dans  l'Améri- 
que ,  et  depuis  ce  temps  la  nos  fauvages 
Algonquins  l'ont  invoqué  dans  leurs 
prières  ,  comme  le  patron  particulier  de 
cette  million. 

Apres  ces  commancemens  ,  la  chapelle 
fut  fort  fréquentée  ,  et  nous  eftions  obli- 
gés de  faire  prier  fans  relâche  ceux  qui  fe 
prefentoient  par  bandes  ou  quelque  fois  en 
particulier  depuis  le  commancement  du 
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jour  jufqu'a  la  nuit  ,  et  quelques  uns  au- 
roient  voulu  qu'on  les  eut  faid;  prier 
mefme  bien  avant  dans  la  nuit  ,  avant 
qu'ils  allaffent  fe  coucher.  Nous  avions 
beau  faire  des  reglemens  et  deftiner  un 
jour  pour  un  vilage  et  un  jour  pour  l'au- 
tre ,  et  déterminer  les  heures  de  la  prière  , 
il  faloit  céder  a  leur  douce  violence. 
Cette  ferveur  n'eftoit  pas  egalle  en  tout  le 
monde  ,  et  ne  venoit  pas  peut-eftre  en 
tous  d'une  volonté  portée  a  embraffer 
noftre  S^^  foy  ;  mais  l'exemple  des  uns 
atiroit  les  autres  ,  et  Dieu  en  fcaura  tirer 
en  fon  temps  le  bien  qu'il  en  prêtent. 

Les  jeunes  garçons  et  les  jeunes  filles 
baptifés  eftoient  les  plus  emprefles  et  les 
plus  affidus  ;  on  les  entendoit  s'inviter  les 
uns  les  autres  a  la  prière  ,  et  nous  avions 
beau  leur  dire  que  ce  n'eftoit  pas  l'heure , 
"  Mais ,"  nous  difoient-ils  :  "  ie  n'ay  pas  prié 
**  d'aujourd'huy,"  ou  "  ie  n'ai  prié  qu'une 
fois,"  ou  bien  *'  il  y  a  un  jour  que  ie  n'ay 
prié." 

Ce  en  quoyla  Divine  Providence  m'a- 
paru  plus  merveilleufe  a  l'endroit  de  ces 
jeunes  enfans  ,  c'eft  dans  le  baptefme  que 
quelques  uns  ont  receu  ;   car  manifefhe- 
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ment  Dieu  conduifoit  les  chofes  d'une 
manière  qui  tient  du  miracle  ,  po  le  falut 
éternel  de  ces  petites  créatures. 

Deux  femmes  qui  avoient  efté  extrê- 
mement parefTenfes  a  porter  leurs  enfans 
a  l'eglife  ou  on  les  baptife  ,  quand  on  le 
peut  comodement  ,  les  portèrent  en 
divers  temps  lorfque  le  père  qui  les  avoit 
fouvent  adverties  ne  s'en  Ibuvenoit  prefque 
plus.  Ils  furent  portés  et  baptifés  après 
midi  ,  et  moururent  le  foir  fans  qu'on  eut 
penfë  q^  leur  mort  fut  ii  prochaine.  Un 
de  ces  enfans  appartenant  a  une  veufve 
qui  s'eftoit  laiffé  débaucher  et  aufli  eftant 
d'ailleurs  infidelle  ,  elle  ne  fe  mettoit  pas 
beaucoup  en  peine  du  falut  de  fon  enfant  ; 
et  ce  qui  efl:  plus  remarquable  ,  un  hôë 
infidelle  qui  avoit  deux  femmes  ,  et  qui 
eftoit  un  grand  defbauché  ,  l'avoit  fort 
exhortée  a  ne  pas  tarder  d'avantage  a  por- 
ter fon  enfant  pour  eftre  baptifé. 

Une  autre  fois  que  le  père  fermoit  la 
porte  de  l'eglife  pour  s'en  aller  a  noftre 
maifon  de  S"^  Ignace  ou  no  no  eftions 
desja  retirés  ,  après  avoir  pafTé  l'hyver 
dans  cette  miffion  de  S^  François  de  Bor- 
gia  ,  une  petite  fille  vint  fe  prefenter  pour 
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demander  a  prier  Dieu.  Le  père  luy  dit 
qu'elle  venoit  trop  tard  ;  Elle  ,  voulant 
l'obliger  a  luy  ouvrir  l'eglife  ,  luy  dit  : 
j'eftois  bien  aife  de  te  dire  que  dans  noftre 
cabane  il  y  a  deux  enfans  qui  font  nays 
cette  nuit.  Le  Père  s'y  fit  conduire  et  les 
ayant  baptifés  parcequ'il  n'efperoit  pas  de 
revenir  au  vilage  de  quelques  jours  ,  un 
d'eux  mourut  la  nuit  iuivante.  Une 
femme  qui  eftoit  venue  de  Manitoiialain  , 
et  qui  eftoit  fort  oppofëe  a  la  prière  mou- 
rut fondai nem"^  ,  fon  fruid:  étant  mort 
dans  fon  lein.  Il  n'eft  pas  croyable  quelle 
inftance  firent  enfuite  deux  de  fes  petits 
enfans  ,  un  garçon  de  7  a  8  ans  et  une 
fille  plus  âgé  po  obtenir  le  baptefme  qu'il 
fallut  enfin  leur  acorder. 

Ce  n'eft  pas  feulement  parmy  les  en- 
fans que  l'on  remarque  la  protedion  de 
Dieu  et  les  effets  de  fa  grâce  ;  il  y  a  eu 
parmi  nos  Algonquins  près  de  140  bapti- 
fés cet  hyver  ,  et  de  ceux  la  il  y  en  a  eu 
20  d'adultes  de  tout  âge  et  de  tout  fexe. 
Nous  avons  baptifé  3  ho^^  de  la  nation 
des  Outaouaks  ,  âgés  de  50  a  60  ans  ou 
davantage  ,  qui  ont  faiét  ouvrir  les  yeux 
a  ceux  de  cette  nation.     Ils  ont  bientoft 
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après  leur  baptefme  donné  une  bonne 
preuve  de  leur  fidélité  a  la  grâce  du  bap- 
tefine  dans  une  occaffion  fort  chatouil- 
leufe.  Un  de  ces  trois  s'eftant  trouvé  en 
danger  de  périr  lur  les  glaces  de  noftre 
lac  ,  et  ayant  eflé  pleuré  côê  mort ,  eftant 
de  retour  a  la  cabane  ,  dit  au  père  qui  le 
vifitoit  :  on  m'a  pleuré  côê  mort  ,  mais 
tu  aurois  raifon  de  pleurer  plus  que  tous 
les  autres  ,  ii  je  fufîe  mort  fans  eftre  bap- 
tifé  ,  après  t'avoir  demandé  le  baptefme  fî 
fouvent  ,  qui  lui  fut  enfuite  acordé.  Ces 
trois  fauvages  prefîent  po""  faire  baptifer 
leur  famille.  J'ay  veu  baptifer  quelques 
autres  perfonnes  ,  et  furtout  quelques 
vieilles  femmes  ,  qui  avoient  eu  autrefois 
bien  de  l'horreur  po^"  le  baptefme.  Il  me 
femble  que  je  n'aurois  fceu  defirer  de 
meilleures  diipofitions  qu'elles  n'en  avoient 
po  ce  facrement. 

Les  principaux  des  Kiikakons  et  les 
plus  anciens  font  prefq^  tous  baptifés  ,  et 
font  hautement  profeffion  de  la  foy.  Ils 
exhortent  continuellement  leur  ieunelle  , 
dont  une  partie  ont  efté  baptifés  étant 
petits  enfans  ,  de  profelTer  leur  Chriftia- 
nifme. 

H  iiij 


64   De  la  Mij]to7i  des  Outaouacs 

Le  chef  le  plus  confidérable  de  cette 
nation  après  s'eftre  confefle  po^  fe  dii'pofer 
a  la  i^'"'^  communion  a  Palques  ,  lequel  il 
avoit  demandée  depuis  longtemps  ,  alla 
enfuite  de  Ion  propre  mouvement  afTem- 
bler  les  vieillards  Chreftiens  ,  et  pour  avoir 
occafion  de  leur  parler  ,  il  leur  diftribua 
tout  ce  qu'il  avoit  de  petun  François  , 
qu'ils  eftiment  û  fort  parmy  eux  ,  s'en 
defpouillant  volontiers  po^  les  exhorter 
tous  a  fe  confeffer  en  cette  fefte  de  Paf- 
ques  ou  tous  les  Chreftiens  le  font  ,  et  a 
porter  toutes  les  perfonnes  de  leurs  ca- 
banes a  fe  confeffer  auffi  ,  leur  difant  que 
c'eft  le  meilleur  moyen  po  eftablir  le  bon 
ordre  parmy  eux.  Il  a  eu  de  grandes 
prifes  avec  les  chef  des  Outaouaks  venus 
de  Manitoualain  ,  qui  luy  ont  reproché 
allez  fouvent  en  plein  confeil  de  toutes 
les  nations  qui  fe  trouvoient  icy  affem- 
blées  ,  qu'il  n'avoit  d'empreffem^  et  ne 
faifoit  de  cry  ny  de  règlement  que  pour  la 
prière  ,  et  o\\  l'apela  ordinarement  Capi- 
taine Robe  Noire.  Toute  la  nation  s'eft 
intereffée  pour  foutenir  leur  chef,  et  ont 
fait  gloire  de  fe  dire  priants  ,  et  les  autres 
n'ont  emporté  de  ces  querelles  que  de  la 
honte.  Les 
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Les  plus  opofés  a  la  prière  font  les  Ou- 
taouaks  du  Sable  ,  et  auffy  ce  brave  jeune 
ho^  nomé  Jofeph  Chikabifkifi  ,  fils  du 
defun(5l  Capitaine  de  cette  nation  ,  efl 
d'autant  plus  louable  qu'il  faiâ:  une  plus 
haute  profeffion  du  Chriftianifme  ,  non- 
obftant  la  perfecution  continuelle  que  luy 
font  ceux  de  fa  nation.  Il  eft  particu- 
lièrement remarquable  po  l'amour  qu'il 
a  po  la  chafteté. 

Nous  avons  paffé  l'hyver  avec  ces  fer- 
vents Chreftiens  le  plus  faintement  qu'il 
nous  a  efté  pofTible.  Les  dimanches  et  les 
feftes  eftoient  obfervées  ,  furtout  on  a  taché 
de  leur  donner  le  plus  d'eftime  qu'on  a  pu 
de  la  S^^  Méfie  que  les  infidèles  ont  apelé 
en  leur  langue  Manotchitagan  ,  coe  qui 
diroit  un  instrument  a  honnorer  le  Grand 
Efprit.  On  y  a  prefenté  le  pain  bénit 
tous  les  dimanches  ,  et  on  y  a  faidt  pref- 
que  tout  ce  qu'on  y  pouvoit  faire  dans 
une  paroifiTe  formée.  Tous  les  Samedy  a 
la  pointe  du  jour  le  P.  parcouroit  le  vil- 
lage faifant  le  cry  po  leuranoncer  lafefiie, 
et  prenoit  occafion  de  publier  et  faire  en- 
tendre a  ceux  qui  efviteroient  de  venir  a 
l'eglife  ,  nos  vérités  Chrefi:iennes  acom- 
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plifTant  ainfi  a  la  lettre  ces  paroles  de  nof- 
tre  Seigneur  {Frœdicate  J'uper  teBa.)  Le 
tambour  les  advertiflbit  encore  le  foir  et  la 
cloche  les  affembloit  le  matin. 

On  a  taché  de  leur  donner  quelqu'idée 
de  toutes  les  feftes  que  l'eglife  célèbre  en 
ce  temps  la  ,  et  furtout  de  la  Nativité  de 
noftre  Seigneur  ,  coe  j'ay  dit  ,  et  nos  fau- 
vages  fe  fouviendront  longtemps  de  ce  qui 
fut  faiâ:  a  cette  occafion.  Ils  eftoient 
desja  fort  préoccupés  de  l'eftime  que  tous 
les  Chreftiens  dévoient  avoir  po^  ce  mif- 
tere  ,  et  nous  demandoient  prefqu'a  tout 
moment  longtemps  avant  la  fefte  ,  quand 
eft-ce  que  Jefus  naiftroit  ? 

Je  finiray  par  une  chofe  qui  arriva  fur 
la  fin  de  noftre  hyvernem^  Avant  que 
de  nous  retirer  dans  noftre  maifon  de  S^ 
Ignace  ,  nous  prifmes  le  deftein  de  plan- 
ter une  croix  ,  po*"  fatisfaire  a  la  dévotion 
des  KilTcaKons  ,  qui  avoient  fouvent  tef- 
moigné  leur  defir  d'en  avoir  une  plantée 
a  leur  vilage  pour  fervir  de  marque  de 
l'eftime  qu'ils  font  pour  la  prière  ,  et  de  la 
protection  qu'ils  efperent  par  les  mérites 
de  Jéfus  Chrift  ,  qui  eft  aufîy  bien  mort 
po^  eux  ,  q^  p^  les  françois  et  le  reste  des 
hommes. 


des  années  1673-9.  ^7 

Le  P.  Nouvel  leur  ayant  propofé  noftre 
delTein  ,  ils  en  furent  fort  ayfes  et  en  par- 
lèrent enfuite  dans  leur  confeil  afin  de 
prendre  des  mefures  po^  l'exécution. 
Dans  ce  confeil  il  efchappa  a  un  des  prin- 
cipaux qui  n'eftoit  pas  Chreftien  ,  de 
dire  :  a  quoi  ferviroit  cette  croix  ?  Un 
autre  de  leurs  chefs  ,  diferent  de  celuy 
dont  j'ay  parlé  ,  releva  fi  bien  cette  pa- 
rolle  que  l'autre  demeura  muet.  Il  faut 
aufiy  demander  ,  luy  dit-il  ,  a  quoy  no 
fert  la  prière  ?  a  quoy  nous  fervent  les 
robes  noires  ?  a  quoy  nos  fervent  les  fran- 
çois  et  toutes  les  comodités  et  avantages 
que  nous  avons  reçeus  avec  la  prière.  Il 
vint  enfuite  nous  tefmoigner  l'amertume 
de  cœur  qu'il  avoit  de  ce  qu'il  s'efiioit 
trouvé  une  perfonne  qui  avoit  ofé  dire  :  a 
quoy  ferviroit  la  croix  ?  Il  n'efi:  pas  croy- 
able combien  ce  bon  ho'^  refiTent  tout  ce 
qui  fe  faid:  de  contraire  a  la  prière.  C'efi: 
un  homme  d'une  probité  qui  luy  femble 
naturelle  ,  et  a  qui  il  ne  manquoit  que  le 
Chrifiiianifme  ,  po^  en  faire  un  ho^  par- 
fait. 

On  nomma  une  perfonne  qui  feroit 
couper    et  porter   l'arbre.     Ceux    qui  y 
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furent  employés  firent  cela  bien  agréable- 
ment. 

Un  jeune  homme  des  Outaouks  dont 
plufieurs  prenoient  auffi  volontiers  part  a 
cette  aâ:ion  ,  fit  adroitement  une  lance 
et  une  efponge  ,  po  mieux  reprefenter  le 
mifiere  de  la  mort  de  J.  C.  et  accompa- 
gner la  croix  de  cefl;  embellifiTement. 

No  la  plantafines  le  famedy  avant  le 
dimanche  de  la  paffion  ,  après  l'avoir  bé- 
nite le  plus  folemnelement  qu'il  nous  fut 
pofiible.  Celuy  qui  avoit  la  commifîion 
de  faire  tout  ce  q  nous  defirions  en  cette 
rencontre  ,  s'eftoit  promis  de  faire  mettre 
la  jeunefi^e  foubs  les  armes  ,  pour  honno- 
rer  la  croix.  La  jaloufie  empêcha  qu'il 
ne  fut  obéi.  Il  n'y  eut  que  quelques 
françois  et  lui  deufieme  des  fauvages  ,  qui 
fiffent  honneur  a  la  croix  par  la  defcharge 
de  leurs  fufils.  Ils  furent  pourtant  tous 
prefent  a  cette  adlion  de  pieté  ,  et  les  in- 
fidelles  fe  joignirent  aux  Chrefi:iens  po 
adorer  la  croix. 

Ce  foir  la  mefme  deux  fauvages  infi- 
delles  vindrent  nous  trouver  ,  et  après 
no  avoir  tefmoigné  qu'ils  efloient  bien 
ayfe  qu'on  eut  planté  cette  croix  ,  et  qu'ils 
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eftoient  fâchés  que  leur  jeunefle  ne  l'eut 
pas  honnorée  par  la  delcharge  de  leurs 
fufils  ,  ils  adjoufterent  qu'ils  venoient  po 
no  advcrtir  que  plulieurs  perfonnes  eftoient 
furpriles  de  voir  cette  lance  et  cette  ef- 
ponge  attachées  a  la  croix  ,  ce  qu'on 
n'avoit  pas  remarqué  dans  les  croix  qui 
font  aux  terres  que  les  françois  habitent. 
Tu  diras  que  ie  parle  mal  ,  difoit  un  de 
ceux  la  et  que  ie  ne  fuis  pas  capable  de 
parler  de  ces  chofes  ,  parceque  j'ay  deux 
femmes.  Il  eft  vray  que  c'eft  le  feul 
empêchement  que  j'y  po  embrafter  le 
Chriftianifme  :  mais  ie  ne  fais  que  ra- 
porter  les  fentimens  de  quelques  uns 
des  plus  conliderables  de  toutes  les  na- 
tions qui  font  icy  affemblées  ,  et  qui 
croyent  que  cette  lance  marque  que  les 
Iroquois  nous  doivent  faire  périr  bien- 
toft  ,  et  que  Jefus  nous  va  livrer  entre 
les  mains  de  nos  ennemys. 

C'eftoit  la  le  langage  des  ennemys  de 
la  croix  que  le  démon  abufe  en  leur  per- 
fuadant  que  c'eft  la  croix  et  la  mort  de 
notre  Seigneur  qui  font  la  caufe  de  la 
mort  des  ho^^ 

Nous  aprimes  encore  en  cette  occafton 
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une  chofe  affes  remarquable  ,  qui  eft  que 
les  Nadouiffis  font  mourir  fur  la  croix 
ceux  qu'ils  prennent  en  guerre  ,  car  ce 
font  en  ce  pays  la  les  feules  perfonnes 
qu'on  exécute  a  mort.  Ils  prefentent 
auffi  a  boire  a  leurs  patiens  dans  un  de 
leurs  vafes  d'efcorce  ataché  au  haut  d'une 
perche  ,  ce  qui  done  auffi  un  prétexte  a 
nos  fauvages  pour  n'aymer  pas  la  croix  , 
parceque  les  Nadouiffis  font  leurs  enne- 
mys. 

On  tacha  de  defabufer  ces  pauvres 
aveugles  ,  et  ils  fe  retirèrent  fatisfait  en 
aparence  ,  particulièrement  quand  on  leur 
eut  dit  ,  que  depuis  4  ans  les  Hurons 
adorent  toutes  les  années  dans  ce  mefme 
jour  dans  notre  eglife  de  S^  Ignace  ,  une 
croix  qui  a  tous  ces  inftrumens  qui  ont 
fervi  a  la  paffion  de  notre  Seigneur  J. 
Chrift. 

Ce  mefme  foir  les  principeaux  des  Kif- 
kaKons  dans  une  de  leurs  alTemblées  , 
dirent  que  les  François  auroient  raifon 
d'eftre  mefcomtents  d'eux  ,  d'avoir  faid: 
fi  peu  po  honnorer  la  croix  ,  et  conclu- 
rent q^  fi  nous  tefmoignions  de  l'agréer  , 
ils  viendroient  le  lendemain  pour  reparer 
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leur  faute  ,  et  qu'ils  fairoient  en  forte  que 
les  autre  nations  fe  joignirent  a  eux.  Coe 
c'eftoit  le  dimanche  de  la  paffion  ,  no  y 
confentimes  pour  avoir  lieu  de  leur  incul- 
quer nos  mifteres.  Mais  nous  ne  pen- 
lions  pas  qu'on  duft  renouveller  en  effet 
ce  jour  la  paflion  de  J.  C.  en  renou- 
velent  en  quelque  façon  les  mefpris  et  les 
infultes  qu'il  a  fouffert  fur  la  croix  de  la 
part  des  mefcreants. 

A  deux  heures  après  midy  tout  le 
monde  fe  trouva  affemblé  ;  Le  P.  Nouvel 
fortit  de  la  chapelle  reveftu  de  fon  furplis , 
et  précédé  d'un  porte  croix  avec  quelques 
autres  jeunes  enfans  chreftiens  qui  for- 
moient  une  efpece  de  proceffion  ,  coe  le 
jour  de  la  cérémonie.  Ils  s'alerent  met- 
tre d'abord  a  genoux  au  pied  de  la  croix , 
avec  la  plus  grande  partie  des  Chreftiens 
et  quelques  Catéchumènes.  Quelques 
Chreftiens  Hurons  s'y  trouvèrent  auffi 
avec  leur  miifionnaire  qui  fit  une  belle 
harangue  fur  ce  fujet.  Apres  que  l'on 
eut  faid:  quelques  prières  ,  et  qu'on  eut 
chanté  quelques  hymnes  pour  adorer  la 
croix  ,  on  fit  deux  defcharge  de  fufils 
pour  la  faluer  ;  a  la  première  l'efponge  fut 
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frapée  d'une  balle  et  a  la  féconde  la  lance 
fut  jetée  a  bas  ,  percée  de  deux  ou  trois 
coups.  Si  nous  n'euffions  fait  paroiftre 
fur  le  champ  notre  relfentiment ,  pluiieurs 
euffent  faid:  un  fubjet  de  raillerie  de  ce 
mefpris  qu'on  venoit  de  faire  des  chofes 
les  plus  S^^  de  noflre  religion. 

Nous  leurs  fifmes  donc  concevoir  en 
peu  de  mots  mais  forts  ,  l'indignité  de 
l'adlion  ,  et  nous  nous  retirafmes  dans  la 
chapelle  ailés  brufqt.  La  porte  fut  d'a- 
bord fermée  a  tout  le  monde.  Nos  fau- 
vages  parurent  confternés  ,  et  nous  ne 
pufmes  pas  no  empêcher  de  laifTer  rentrer 
du  moins  dans  noftre  cabanne  quelques 
uns  des  plus  conliderables  de  toutes  les 
nations  ,  qui  venoient  nous  tefmoigner 
le  deplaifir  qu'ils  avoient  d'une  injure  q^ 
nous  reffentimes  fi  fort.  "  Je  te  le  difois 
"  bien  ,  (me  dit  un  Kifkakon  qui  n'eft 
"  pas  encore  Chreftien  ,)  que  nous  vivons 
"  en  ce  pays  coe  des  chiens  fans  ordre 
"  ny  règle."  Chafcun  tefmoignoit  diver- 
cement  Ion  defplaifir  ,  la  jeunefTe  s'excu- 
foit  en  difant  :  le  n'ay  pas  efté  du  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  fait  voir  qu'ils  n'avoient 
point  d'efprit  dans  l'impiété  qu'ils  vien- 
nent 
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nent  de  commeftre.  Les  vieillards  au- 
roient  vouleu  que  la  jeunefîe  de  chafque 
nation  eut  pris  un  quartier  diferent  pour 
connoiftre  les  coupables  ,  et  po  celuy  qui 
avoit  efté  l'autheur  de  l'entreprife  ,  et  no 
eftoit  venus  folliciter  po  no  faire  agréer 
qu'on  rendit  ceft  honneur  a  la  croix  ,  il 
partit  des  l'heure  mefme  que  l'adion  fut 
faiâ:e  ,  et  s'en  alla  couper  au  bois  deux 
petits  arbres  ,  et  luy  avec  fes  frères  tra- 
vaillèrent tout  ce  foir  a  faire  une  lance  et 
une  efponge  ,  et  a  remettre  toutes  chofes 
dans  le  mefme  eftat  qu'elles  eftoient  au- 
paravant. Nous  trouvafmes  le  lendemain 
a  la  pointe  du  jour  que  tout  eftoit  ra- 
commodé  et  parceque  nous  avions  tef- 
moigné  en  quelq'occafion  que  pour  em- 
pefcher  les  indécences  qui  pourroient  fe 
commettre  autour  de  la  croix  ,  il  feroit 
bon  de  l'entourer  d'une  petite  paliftade  , 
cela  fut  encor  mieux  exécuté  que  nous 
n'aurions  fceu  le  deiirer.  Lorfqu'ils 
eurent  achevé  ce  qui  pouvoit  fervir  pour 
la  conftruâiion  et  po  l'ornement  de  la 
croix  ,  les  KilTcaKons  que  cet  affrond  tou- 
choit  plus  particulièrement  ,  vindrent  en 
corps  dans  noftre  cabane  ,  portant  un  ço- 
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lier  de  porcelaine  qui  difoit  :  Nous  venons 
fatisfaire  a  J.  C.  et  l'apaifer  ,  condamnant 
et  reparant  l'infolence  de  ceux  qui  l'ont 
outragé  ,  et  priant  les  Robes  Noires  de  luy 
faire  agréer  noftre  fatisfaâ:ion.  Ils  dirent 
beaucoup  d'autres  chofes  a  ce  fubjet  , 
d'une  manière  qui  eftoit  touchante  et 
confolante  tout  enfemble  ,  et  nous  fufmes 
ravis  de  connoiftre  en  cette  occafion  les 
fentimens  de  nos  bons  fauvages.  Nous 
refpondifmes  a  cela  que  nous  eftions  per- 
fuadés  que  cette  réparation  venoit  d'un 
cœur  fincere  ,  plain  d'eftime  et  de  recon- 
noiflance  po  N.  S.  J.  C.  ,  qui  avoit  fauve 
tous  les  ho^^  en  mourant  fur  la  croix  , 
c'eft  pourquoy  nous  nous  joindrions  a  eux 
po  apaifer  celuy  que  leur  jeunefTe  avoit 
juftement  irrité.  On  convint  po  lors 
avec  eux  que  tout  le  monde  qui  avoit 
efté  prefent  a  l'affront  feroit  auffi  prefent 
a  la  réparation  ,  et  qu'après  que  les  Kif- 
kaKons  auroient  prefenté  leur  colier  a  J. 
C.  et  que  no  l'aurions  accepté  en  fon 
nom  ,  les  chefs  des  autres  nations  parle- 
roient  a  leur  tour  ,  tefmoignant  que  l'ac- 
tion de  leur  jeunefle  leur  deplaifoit  ,  et 
exhortant  tout  le  monde  a  honorer  J,  C. 
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a  fa  croix.  Cela  fut  exécuté  d'une  ma- 
nière qui  nous  put  faire  dire  juftement  , 
i^felix  culpa  &c)  ,  car  de  cette  infulte  faille 
a  la  croix  ,  il  en  eft  revenu  plus  de  gloire 
et  d'honneur  a  J.  C.  et  a  fa  croix  ,  que 
nous  n'aurions  sceu  luy  en  procuer  par 
les  inftrudtions  de  plufieurs  années. 

Le  p.  Nouvel  précédé  de  la  croix  et 
reveftu  du  furplis ,  coele  jour  de  l'infulte, 
s'alla  meftre  a  genoux  au  pied  de  la  croix 
avec  les  Chreftiens.  Les  anciens  et  la 
jeunefîe  de  toutes  les  nations  eftoient  au- 
tour de  la  croix.  Quelques  Hurons 
Chreftiens  s'y  trouvèrent  encore  avec  le 
P.  Pierçon.  On  demeura  a  genoux  au 
pied  de  la  croix  durant  quelque  temps  en 
(ilence.  Enfuite  le  Capitaine  des  Kifka- 
Kons  tenant  le  colier  a  la  main  parla  a  J. 
C.  ,  aux  miffionnaires  et  a  toutes  les  na- 
tions ailemblées  ,  avec  une  énergie  admi- 
rable et  des  fentimens  d'une  pieté  vray- 
ment  Chreilienne.  Tu  nous  a  veus  du 
haut  du  Ciel  ,  difoit-il  ,  Jefus  Chrift  , 
lorfq  ceux  qui  n'ont  point  d'efprit  ont 
fai(5t  injure  a  ta  croix  ,  et  tu  no  as  veus 
d'un  œil  d'indignation  ;  regarde  mainte- 
nant d'un  œil  favorable  noftre  fatisfad:ion  , 
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par  laquelle  nous  voulons  efacer  tout  le 
mal  que  no  avons  comis  ,  et  après  luy 
avoir  recommandé  tous  leurs  enfans  qui 
font  ceux  por  qui  ils  femblent  feulement 
's'interelTer  ,  et  après  avoir  exhorté  tout  le 
monde  a  obéir  a  J.  C.  et  aux  pères  qui 
portent  fa  parole  ,  il  s'adreffa  a  nous  , 
nous  priant  de  continuer  a  prendre  foin 
d'eux  coe  nous  avions  faidl  jufqu'alors  , 
puifqu'ils  proteftoient  de  vouloir  no  ef- 
couter  et  nous  obéir. 

Ayant  finy  fon  difcours  ,  il  mit  fon  co- 
lier  fur  les  deux  bras  du  crucifix  qu'un 
jeune  fauvage  tenoit  eflevé.  Les  autres 
nations  parlèrent  conformément  a  ce  que 
celuy  ci  venoit  de  dire  ,  le  remerciant  de 
la  fatisfaélion  qu'il  venoit  d'offrir  a  J.  C. 
po  tous  et  exhortant  pareillement  tout  le 
monde  a  l'obeiffance  et  au  refpeét  pour  la 
croix.  On  chanta  enfuite  des  hymnes 
d'allegreffe  et  d'adoration  a  la  croix  ,  et 
nous  alafmes  de  la  a  l'eglife  qui  ,  coe  j'ay 
dit  ,  avoit  efté  interdite  jufques  alors  a 
tout  le  monde  :  mais  le  temps  de  l'inter- 
dit ne  fut  pas  long  parceque  la  réparation 
fut  prompte. 

Tout  le  monde  tefmoigna  fur  fon  vifage 
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le  contentement  qu'ils  avoient  de  la  répa- 
ration faide  a  J.  C.  On  eftimoit  ,  dilbit 
un  infidelle  ,  que  c'eftoit  une  affaire  de 
grande  conféquence  que  le  meurtre  qui 
fut  fai(5t  a  la  fin  de  l'authomne  d'un  Iro- 
quois  et  d'un  autre  eftranger  de  la  nation 
du  Loup  ,  mais  c'eftoit  une  affaire  de 
néant  en  comparaifon  de  l'affaire  que  no 
avions  faidle  en  outrageant  la  croix  de  J. 
C.  Voila  qui  eft  bien  qu'on  l'ayt  repa- 
rée. 

Ces  fentimens  dans  les  Infidelles  mef- 
mes  no  ont  faiâ:  adorer  la  Providence 
Divine  qui  menageoit  fi  bien  toutes  chofes 
pour  imprimer  le  refpe6t  qu'on  doit  avoir 
po  nos  plus  S^5  myfteres  ;  car  en  effet  de- 
puis ce  temps  la  ,  la  croix  eft  en  grande 
vénération  ,  et  nous  voyons  au  milieu  de 
la  barbarie  ce  qu'on  pourroit  attendre  au 
milieu  du  Chriftianifine.  Les  enfans 
s'acufent  les  uns  les  autres  ,  fi  quelqu'un 
a  jeté  quelque  pierre  du  cofté  de  la  croix. 
On  va  prier  Dieu  au  pied  de  la  croix  , 
furtout  quand  l'eglife  eft  fermée. 

Les  Chreftiens  Hurons  auroient  efté 
bien  aife  qu'on  eut  planté  une  croix  en 
leur  quartier  po  faire  voir  le  refpeél  qu'ils 
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luy  portent.  Le  jour  de  la  S^'^  croix  ils 
s'emprefTerent  fort  pour  tranfporter  en  un 
lieu  plus  comode  celle  qu'on  avoit 
plantée  ,  il  y  a  quelques  années  ,  devant 
noftre  i^''^  habitation.  Ce  jour  la  on  fit 
aufTi  la  benedidiion  des  petites  croix  qu'ils 
avoient  faid:  eux-mefmes  po  attirer  la 
benedidiion  a  leurs  cabanes  ou  a  leurs 
champs  ou  ils  les  honorent  beaucoup  ,  et 
le  dimanche  fuivant  on  fit  une  fort  belle 
procefTion  vers  le  village  des  KifkaKons 
po  honorer  particulièrement  la  croix 
qui  avoit  reçue  l'infulte.  Les  Algonquins 
les  y  reçurent  ,  et  chafcun  en  fa  langue  y 
chanta  des  hymnes  a  l'honneur  de  J.  C. 
&  de  fa  croix.  Tous  les  Hurons  qui 
eftoient  a  la  proceffion  portoient  leur 
croix  a  la  main  ,  po  faire  connoiftre  a  tout 
le  monde  qu'ils  faifoient  profeffion  de  fui- 
vre  J.  C.  crucifié. 

Voila  mon  R.  P.  de  quoy  juger  de  l'ef- 
tat  de  nos  deux  mifiions  eftablies  en  ce 
lieu  auquel  il  paroit  que  Dieu  donne  une 
benedidion  particulière.  Pour  moy  ie 
remarque  bien  des  chofes  qui  me  font 
dire  que  la  patience  et  la  perfeverance 
fairont  recueillir  un  jour  les  dignes  fruits 
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des  travaux  que  les  ouvriers  Evangeliques 
employent  a  la  culture  de  cette  vigne  ,  ce 
qui  me  fai(fl  demander  très  humblement  et 
très  inftement  les  prières  de  V.  R.  qui 
auront  fans  doubte  une  eficace  particulière 
po  m'obtenir  la  grâce  de  me  rendre  un 
inftrument  propre  a  procurer  la  gloire  de 
Dieu  en  ces  quartiers  ou  elle  m'a  deftiné. 

Section    3^ 

Des  MiJJions  de  S'  François  Xavier  dans  la 
Baye  des  Puants. 

T  A  refidence  de  S"^  François  Xavier  eft 
-■^  a  deux  lieues  du  fond  de  la  baye  des 
Puants  ,  fur  la  rivière  qui  s'y  defcharge. 
Elle  eft  le  centre  de  toutes  les  miffions 
qui  fe  font  aux  peuples  circonvoifins  , 
foit  dans  la  baye  des  Puants  ,  ou  il  y  a  fix 
nations  de  deux  diverfes  langues  ,  foit  aux 
Outagami  ou  il  y  en  a  quatre  ;  foit  aux 
Mafcoutins  ou  l'on  en  compte  jufques  a 
12  qui  ont  3  langues  différentes  ,  et  qui 
eftant  ramaflees  dans  ce  bourg  ,  ne  font 
pas  moins  de  20,000  âmes.  Voila  un 
grand  champ  pour  les  ouvriers  Evange- 
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liques  ,  auffi  y  en  avons  nous  eu  jufqu'a  7 
et  8  depuis  iix  ans  ,  lefquels  outre  ce 
grand  nombre  de  nations  qui  les  ont  bien 
ocupés  par  la  variété  de  tant  de  langues  , 
ont  eu  bien  plus  a  travailler  contre  les 
vices  aufquels  ces  peuples  font  lubjet  :  ils 
font  furtout  enclins  a  l'idolâtrie  ,  faifant 
prefq  continuellement  des  facrifices  au 
ïbleil  ,  au  tonnerre  ,  a  l'ours  ,  au  bœuf 
fauvage  et  a  chaq  divinité  particulière  ,  q^ 
chacun  d'eux  s'eft  choiiie  en  fonge  ,  et  a 
qui  ils  attribuent  tout  le  bonheur  de  leurs 
guerres  ,  de  leur  chafTe  et  de  leurs  pèche , 
coe  au  contraire  ils  atribuent  leurs  mala- 
dies ,  et  tous  leurs  autres  malheurs  a 
quelq  méchant  efprit  ou  a  quelque  fort 
qu'on  leur  aura  jette  ,  et  c'eft  po  le  chafler 
qu'ils  font  mille  fortes  de  jongleries  fur 
leurs  malades  ,  lefquelles  après  tout  ne 
font  que  des  feintes.  Les  jongleurs  ou 
médecins  faifant  femblant  de  tirer  du 
corps  du  malade  ou  des  pierres  ou  du 
bois  ou  du  poil  ou  d'autres  chofes  ,  ce 
qu'ils  font  tantofl  avec  adrelTe  po  n'eftre 
pas  defcouverts  dans  leur  fourbe  a  peu  près 
coe  nos  charlatans  ,  et  tantoft  avec  des 
clameurs  horribles  jointes  a  des  poftures 
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et  a  des  contorfions  du  corps  fort  ex- 
tror'^^"  ,  et  tantoft  enfin  par  des  feftins  et 
des  danfes  fuperftitieufes  qu'ils  ordonnent 
po  la  guerifon  des  malades.  Au  refte 
tous  les  fauvages  de  ces  contrées  font  paf- 
fionnement  attachés  a  ces  fottifes  ,  a  ces 
fuperftitions  ,  et  a  tous  ces  facrifices  et  c'efl 
ce  qui  donneplus  de  peine  aux  miffionnaires. 
Tous  nos  pères  de  cette  refidence  fe 
partagent  en  trois  po  faire  trois  mifîions 
différentes.  Le  P.  Charles  Abanel  a  foin 
en  particulier  de  celle  de  S"^  François 
Xavier  et  y  eft  Sup^  depuis  fon  retour  de 
France  en  1676.  Ce  fut  après  qu'il  eut 
faiét  la  defcouverte  par  terre  de  la  mer  du 
nord.  Il  y  a  faiâ:  un  2^  voyage  ,  il  y  a 
foufi^ert- tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer  ,  et 
enfuite  il  fut  pris  par  les  Anglois  qui 
eftoient  a  la  baie  de  Hutfon  ,  emmené 
en  Angleterre  ,  puis  en  France  ,  ou  il  ne 
s'efl  point  donné  de  repos  qu'il  neut 
repaffé  la  mer  ,  et  après  toutes  ces  fatigues 
et  tant  de  voyages  ,  a  peine  fut-il  débar- 
qué a  Québec  qu'il  fe  prefenta  a  de  nou- 
veaux travaux  ,  et  3  jours  après  ,  il 
fut  adverty  de  monter  aux  Outaouacs  et 
d'aller  jufques  aux  plus  efloignées  de  nos 
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miffion  ,  ce  qu'il  fit  avec  bien  de  la  joye 
et  du  courage  ,  fe  rendant  tout  vieux  et 
cafie  qu'il  eft  dans  la  baye  des  Puants  ,  le 
mefme  efté  de  fon  arrivée  de  France. 
Nous  n'aurons  qu'après  fa  mort  la  con- 
noiflance  des  chofes  qui  fe  font  paffées  en 
fon  dernier  voyage  de  la  baye  de  Hutfon. 
Son  compagnon  de  fatigue  et  de  dangers 
auffi  bien  que  de  voyage  en  a  refufé  le 
récit  qu'il  ne  veut  communiquer  a  per- 
fonne  qu'après  la  mort  du  père.  Le 
public  pert  en  cela  bien  des  chofes  de 
très  grande  édification.  Au  refte  la  belle 
eglife  q^  nous  avons  en  cette  miflion  de 
S^  François  Xavier  ,  attire  de  bien  loing 
les  fauvages  qui  montrent  aifez  par  l'hon- 
neur qu'ils  lui  rendent  a  leur  mode  ,  que 
s'ils  ne  prient  pas  encore  tous  ,  du  moins 
ils  font  eftime  de  la  prière  bien  loin  d'en 
avoir  de  l'averfion  ou  de  la  craindre  coe 
une  chofe  dangereufe  ,  ainfi  qu'ont  faid: 
tous  les  autres  fauvages  de  cette  Nouvelle 
France  ,  lorfqu'on  a  commencé  de  leur 
prêcher  l'évangile. 

Ils  apoftrophent  quelqfois  cette  maifon 
de  Dieu  dans  leurs  confeils  et  ils  luy  par- 
lent comme  a  une  chofe  animée.     Lorf- 
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qu'ils  paiTent  par  icy  ils  jettent  du  petun 
tout  a  l'entour  de  l'eglife  ,  qui  eft  une 
efpece  de  culte  qu'ils  rendent  a  leurs  di- 
vinités ,  et  lorfqu'ils  entrent  dedans  ,  ils 
n'en  ont  pas  alTez  pour  contenter  leur  in- 
clination d'en  jeter  au  vrai  Dieu  ,  coe  at 
la  plus  grande  divinité  dont  ils  ayent  ja- 
mais entendu  parler.  Ils  y  viennent  auffi 
quelquefois  faire  leurs  prefents  ,  afin  d'ob- 
tenir de  Dieu  qu'il  ayt  pitié  de  leur  pa- 
rents mort.  Le  P.  Albanel  y  a  baptifé 
en  afiez  peu  de  temps  plus  de  40  fau- 
vages  ,  et  eft  toujours  occupé  a  l'inftruc- 
tion  de  ceux  qui  demeurent  proche  de 
noftre  maifon  ,  po  y  eftre  en  affurance 
contre  leurs  ennemis. 

Des  Mijjîons  qui  font  dans  la  baye  des 
Puants. 

Le  P.  Louis  André  travaille  infatiga- 
blement ,  depuis  bien  des  années  ,  dans 
les  miffions  de  la  Baye  des  Puants  qu'il  a 
eues  pour  fon  partage.  Il  y  a  trouvé  des 
peuples  farouches  ,  fuperbes  ,  fuperfti- 
tieux  ,  et  adonnés  a  toute  forte  de  vice. 
Sa  patience  a  fuporter  leurs  infultes  ;  fon 
courage  a  courir  prefqu'incefTamment  tout 
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leur  pays  dans  plufieurs  dangers  de  mort 
qu'il  a  echapés  ,  fa  fermeté  a  reiifter  for- 
tement a  leur  idolâtrie  ;  le  mefpris  de  la 
vie  qu'il  leur  a  faiâ;  paroiftre  quand  ils 
ont  vouleu  l'afTaffiner  ,  parcequ'il  s'opo- 
foit  a  leurs  facrifices  ,  mais  furtout  la 
grâce  de  Dieu  ont  li  bien  opéré  ,  qu'ils 
font  a  prefent  toutes  autres  et  que  des  l'an 

1673  ,  il  baptifa  34  perfonnes  ;  100  en 

1674  ,  l'année  d'après  140  ,  peuplant  le 
Paradis  de  quantité  d'enfans  qui  meurent 
après  le  baptefme  ,  et  a  prefent  il  compte 
plus  de  500  Chreftiens  en  toute  la  baye. 

Il  ell;  obligé  d'eftre  continuellement 
en  campagne  ,  a  caufe  que  ces  iix  nations 
répandues  dans  la  profondeur  et  dans  les 
deux  coftés  de  la  baye  ,  Ils  font  efloignées 
les  unes  des  autres  de  dix  et  quinze  lieues. 
Il  en  efcrit  en  ces  termes  du  20  Avril 
1676  : 

La  Baye  des  Puants  qui  eft  le  lieu  de 
ma  miffion  comprend  Iix  nations  refpan- 
dues  dans  la  profondeur  et  dans  les  deux 
coftés  de  la  baye  ;  elles  font  efloignées  les 
unes  des  autres  plus  ou  moins  ,  les  unes 
de  I G  lieues  ,  d'autres  de  1 5  lieues  ou  plus  , 
ce  qui  m'oblige  d'eftre  toujours  en  cam- 
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pagne  pendant  l'efté  en  canot ,  et  pendant 
l'hiver  fur  les  glaces  ,  pour  les  aller  join- 
dre les  unes  après  les  autres.  J'ay  4  a 
500  Chreftiens  dans  cette  baye.  Depuis 
ma  dernière  lettre  du  mois  d'Avril  de 
l'année  paflee  ,  j'ay  augmenté  cette  eglife 
par  le  baptefme  de  45  perfonnes  ,  ce  n'a 
pas  efté  fans  beaucoup  fouffrir  de  la  part 
de  ceux  de  ces  barbares  qui  ne  font  pas 
Chreftiens.  Un  deux  ma  brullé  ma  pe- 
tite maifon  que  ie  m'eftois  bafty  proche 
de  ion  bourg.  Il  l'a  faid:  peut  eftre  po 
apaifer  la  douleur  qu'il  a  reçeue  de  la 
mort  de  deux  de  fes  enfans  ,  qui  furent 
tués  il  y  a  quelque  temps  par  un  fauvage  , 
dont  l'un  eftoit  baptifé  ,  et  n'avoit  que  3 
ans  ,  l'autre  qui  ne  l'eftoit  pas  eftoit  âgé 
de  5  a  6  ans.  Coe  ie  fus  entré  un 
jour  dans  fa  cabane  et  que  j'y  faifois  faire 
les  prières  tout  proche  des  olîemens  de  fes 
enfants  ,  fans  que  je  le  fceulle  ,  il  me  dit  : 
as-tu  de  l'efprit  ?  je  lui  repondis  :  qu'en 
penfes-tu  ?  ie  penfe  que  tu  n'en  as  pas  , 
me  dit-il  ,  mon  enfant  a  efté  baptifé  ,  et 
il  a  efté  tué  ,  ie  luy  declaray  que  j'improu- 
vois  entièrement  cette  adion  ,  et  que 
j'avois   beaucoup    blafmé   l'aflaftin.     En- 
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fuite  ie  luy  parlay  du  bonheur  de  céluy 
qui  avoit  eflé  baptifé  ,  de  quoy  il  me  parut 
afîes  fatisfait.  Mais  quand  ie  fus  party  il 
ne  lailTa  pas  de  brufler  ma  cabane. 

Apres  avoir  demeuré  i6  jours  avec 
cette  nation  qui  s'appelle  la  Folle  avoine  , 
et  y  avoir  baptifé  fix  enfans  ,  j'en  partis 
pour  aller  inftruire  une  autre  nation  qui 
n'a  point  de  nom  françois  ,  mais  fe  nomme 
en  fa  langue  Obîata  ouatenon.  l'y  reftay 
trois  fepmaines  ,  et  y  donnay  le  baptefme 
a  lo  perfonnes  ;  puis  j'avançai  plus  avant 
dans  la  baie  ,  ou  je  baptifay  19  perfonnes  , 
enfuite  m'eftant  arrefté  ches  les  Puants  , 
12  enfans  y  receurent  le  baptefme  et  un 
vieillard  qui  mourut  peu  après.  Je  ne 
raporteray  point  ici  tous  les  troubles  que 
le  Diable  m'a  fulcité  ,  et  coe  il  s'eft  fervy 
des  impertinences  de  quelques  fauvages 
po  fe  vanger  de  la  proye  que  ie  lui  enlevois 
par  ces  baptefmes. 

Nous  avons  veu  cette  année  ches  les 
Puants  7  ou  8  familles  d'une  nation  neu- 
tre entre  nos  fauvages  et  les  Nadoifîi  qui 
font  en  guerre.  On  les  apelle  Aiaoua 
ou  Mafkoutains  nadoiffi.  Leur  bourg 
qui  efl  a  200   lieues  d'icy   du   coflé  de 
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l'oueft  efi:  fort  grand  mais  pauvre  ,  puif- 
que  leurs  plus  grandes  richeffes  font  des 
peaux  de  bœuf  et  des  calumets  rouges. 
Ils  parlent  la  langue  des  Puants  ,  je  leur 
ay  prefché  J.  C.  Il  difent  qu'ils  n'ont 
aucune  connoifTence  de  la  mer  de  l'oueft , 
bien  qu'ils  foient  a  1 2  journées  au  delà  de 
la  grande  rivière  apellée  Miffifipi ,  mais  ils 
affeurent  avoir  connu  des  fauvages  qui 
difent  avoir  veu  un  grand  lac  fort  efloigné 
du  cofté  du  foleil  couchant  ,  dont  l'eau 
eft  fort  mauvaife. 

Le  mefme  P.  André  a  fait  des  remar- 
ques affés  curieufes  fur  les  marées  de  la 
baye  des  Puants  ,  ou  elles  fe  reconnoiffent 
fort  feniiblem^  Cette  baye  a  plus  de  30 
lieues  de  long  fur  7  ou  8  de  large  :  en 
quelqu'endroit  elle  reçoit  fes  eaux  du 
grand  lac  des  Ilinois  ou  bien  elle  les  luy 
envoyé  ,  les  recevant  de  plufîeurs  rivières 
qui  s'y  defchargent.  Il  a  dreifé  un  jour- 
nal très  exaâ:  des  marées  d'hyver  foubs  les 
glaces  ,  et  une  autre  des  marées  d'efté. 
Il  a  trouvé  qu'elles  font  très  defreglées  , 
que  dans  l'efpace  de  24  heures  tantofl  il 
y  a  deux  marées  plaines  ,  tantoft  3  ,  tan- 
tofl  4  :  que  quand  il  n'y  en  a  que  deux  , 
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tantoft  elles  retardent  ,  tantoft  elles  ad- 
vancent.  Il  a  remarqué  les  raports  qu'elles 
ont  avec  le  cours  de  la  lune.  Il  n'a  pas 
cependant  encore  pu  ,  quelque  foin  qu'il 
ayt  aporté  ,  dire  juftement  a  quel  rund  de 
vent  efl  la  lune  ,  lorfque  la  marée  eft 
pleine  a  caufe  de  fes  inconftances.  Il  s'eft 
apliqué  avec  beaucoup  de  peine  a  recher- 
cher quelles  peuvent  eftre  les  caufes  de 
ces  marées  ;  il  eftime  qu'elles  viennent  du 
lac  des  Ilinois  plutoft  que  des  vents  ,  qui 
peuvent  de  vray  contribuer  a  l'inconftance 
de  ces  marées  ,  eftant  eux  mefmes  ex- 
traordinariement  inconftant  dans  cette 
baye.  Il  a  de  plus  remarqué  qu'il  n'eft 
point  de  vent  {\  violent  qui  empêche  la 
marée  de  monter  et  de  defcendre  pendant 
tout  le  temps  qu'il  règne  ;  qu'il  eft  vray 
qu'il  l'altère  ,  et  efl  caufe  qu'elle  eft  baffe  , 
lorfqu'elle  devroit  eftre  haute  ,  et  qu'elle 
recule  ou  advance  extrordinairement  , 
mais  il  ne  fait  pas  qu'elle  monte  tousjours 
fans  jamais  defcendre  ,  ni  qu'elle  defcende 
tousjours  fans  jamais  remonter  ,  quoyqu'il 
règne  plulieurs  jours  de  fuite  dans  la 
mefme  force.  Enfin  fon  journal  com- 
prend tout  ce  que  les  curieux  peuvent 
fouhaitter  en  ces  matières.  Le 


des  années  1673-9.  ^9 

Le  P.  Aloues  et  le  P.  Silvy  ont  auffi 
pris  part  aux  travaux  de  cette  miffion  ; 
mais  leur  principal  employ  a  efté  dans 
celle  des  Outagamy  et  des  Mafkoutains 
qui  font  ces  gros  bourgs  qui  compofent  , 
coe  j'ay  dit  ,  plus  de  20,000  âmes. 

Section    4^. 

Des  Mijjions  de  S'  Marc  aux  Out agami  et 
de  S'  'Jaques  aux  Majkoutens. 

/'~^ES  deux  pères  en  ont  eu  le  foin  quel- 
^^  quefois  conjointement  et  d'autresfois 
feparement.  Ils  ont  arboré  partout  la 
croix  qui  y  eft  en  vénération  ;  Ils  y  ont 
drefle  des  chapelles  ou  l'afluence  du  peu- 
ple a  tousjours  efté  grande  pour  y  enten- 
dre les  inftrudlions  ;  ils  y  ont  enfeigné 
dans  les  cabanes  ,  eftant  efté  obligés  quel- 
quefois de  prefcher  dans  les  rues.  Ils  ont 
guery  plufieurs  malades  par  le  S^  Baptefme 
qu'ils  ont  conféré  a  plus  de  500  perfonnes. 
Ce  feroit  choie  infinie  de  raconter  tout 
ce  qui  s'eft  faiâ:  depuis  fix  ans  en  ces 
deux  miffions.  Voicy  feulement  ce  q.  le 
P.  Aloiies  dit  de  quelques  mois  qu'il  a 
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pafle    avec    les    Outagamis    en    l'année 

Depuis  mes  derniers  mémoires  de  Tan- 
née pafle  j'ay  baptifé  a  S"^  Marc  52  per- 
fonnes  entre  lefquelles  12  font  adultes. 
Je  ne  pus  aller  en  cette  miflion  pluftoft 
que  l'authome  ,  après  que  les  fauvages 
eurent  quitté  leur  village  po  aller  a  la 
chafl'e.  Je  les  allay  chercher  dans  les 
bois  le  long  des  rivières  et  des  eftangs  , 
ou  ils  eftoient  a  la  chafl^e  du  caftor  et  du 
cerf.  Je  receus  beaucoup  de  fatisfaâ:ion 
de  toutes  les  cabannes  que  je  rencontray 
l'efpace  de  40  lieiies.  Leurs  efprits  eftoient 
tous  difpofés  a  recevoir  mes  inftrudtions  , 
a  prier  Dieu  en  quelq  temps  et  a  quelque 
heure  que  ce  fut ,  et  a  fe  mettre  a  genoux 
fur  la  nege  ,  lorfque  je  les  rencontrois  hors 
de  leurs  cabanes.  Ils  me  remercioient 
partout  de  ce  que  j'eftois  allé  les  voir  pour 
les  inft:ruire.  La  providence  de  Dieu  fe 
fervit  de  deux  chafl"eurs  po  procurer  le 
baptefme  a  un  pauvre  vieillard  aveugle  et 
extrêmement  malade  ,  car  auflitofl:  qu'ils 
m'eurent  rencontré  ,  et  que  ie  leur  eu 
appris  que  ie  cherchois  ce  vieillard  ,  ils 
quiterent  leur  chafl^e  ,  et  me  menèrent 
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ches  luy.  Je  l'avois  autrefois  inftruit. 
J'admiray  en  lui  les  opérations  de  la  grâce  , 
et  ie  fus  furpris  de  voir  de  quelle  manière 
le  S^  Efprit  l'avoit  difpofé  au  baptefme. 
Il  fit  d'abord  le  figne  de  la  croix.  Il  con- 
cevoit  nos  mifteres  et  il  les  expliquoit  aux 
autres  qui  efloient  piïts.  Apres  que  je 
luy  eus  parlé  de  l'Incarnation  ,  de  la  mort 
et  de  la  paffion  de  J.  C. ,  ie  luy  mis  entre 
les  mains  le  crucifix  qu'il  apliqua  fur  fes 
yeux  et  d'une  voix  entrecoupée  de  fan- 
glots  ,  il  s'écria  par  plufieurs  fois  :  Fils  de 
Dieu  ,  ayés  pitié  de  moi  ;  je  meurs  ;  faites 
moy  vivre  avec  vous  dans  le  ciel.  Apres 
que  ie  l'eus  baptifé  ,  il  fe  mit  a  invectiver 
contre  les  divinités  qu'il  avoit  autresfois 
adorées  :  Allés  ,  miférables  Dieux  ,  difoit- 
il  ,  qui  nous  abufez  dans  ce  pays  ;  je  n'ay 
plus  de  fervice  a  vous  rendre  ;  il  n'y  a  que 
celui  qui  a  fai(5t  le  ciel  et  la  terre  et  toutes 
chofes  ,  luy  feul  peut  me  guérir  ,  s'il 
veut  ;  ie  ne  crains  point  la  mort  ,  puifque 
ie  vivray  a  jamais  au  ciel  avec  luy.  Dieu 
voulut  luy  rendre  la  fanté  po  en  faire  le 
prédicateur  de  fes  grandeurs.  Je  l'ay  veu 
ceft  hyver  dans  fon  bourg  et  j'ay  admiré 
fa  ferveur.     Il  eft  extrement  zélé  a  defcrier 
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les  fauces  divinités  de  fon  pays  ,  fervent 
au  poflible  a  prier  Dieu  ,  et  particulière- 
ment a  dire  fon  chapelet ,  il  le  porte  touf- 
jours  a  fon  col  et  il  l'y  ferre  li  eftroitement 
qu'on  ne  peut  l'en  retirer  :  de  peur  ,  dit- 
il  ,  qu'on  ne  me  le  dérobe  fans  que  je 
puifîe  m'en  apercevoir.  Sa  femme  ,  fes 
enfans  et  fes  neveux  eftant  tous  tombés 
malades  ,  les  infidelles  luy  dirent  que  le 
chapelet  qu'il  portoit  a  fon  col  ,  luy  pro- 
duifoit  ce  fujet  d'afflicflion.  Il  me  le  ra- 
conta ,  et  ie  luy  demenday  s'il  croyoit 
qu'ils  difoient  vray  ,  et  li  cela  eftoit  ,  qu'il 
me  donnât  fon  chapelet  :  Je  m'en  donne- 
ray  bien  garde  ,  dit-il  ,  ils  ne  difent  pas 
ce  qu'ils  penfent ,  car  ils  voyent  bien  qu'il 
n'y  a  que  moy  en  bonne  fanté  ,  parceque 
je  me  fers  de  mon  chapelet  po  prier  Dieu. 
Il  s'appelle  Jofeph  Nikalokita. 

Apres  que  les  Outagamis  eurent  finis 
leur  chalfe  ,  ils  retournèrent  a  leur  bourg , 
ou  ie  demeuray  deux  moys  pendant  l'hy- 
ver  avec  eux.  J'eus  bien  des  vices  a 
combatre  ,  et  particulièrement  le  liberti- 
nage et  les  idées  fuperftitieufes.  Ces  pau- 
vres peuples  font  dignes  de  compaffion  , 
car  coe  ils  font  continuellement  dans  le 
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danger  foit  d'eftre  pris  et  bruflés  a  petit 
feu  par  leurs  ennemis  ,  foit  de  mourir  de 
faim  dans  leurs  voyages  et  lorfqu'ils  font  a 
la  chaiTe  ,  ils  ont  entr'eux  comme  une 
tradition  qu'il  leur  faid:  croyre  que  s'ils 
ont  quelque  vilîon  ou  plutoft  quelque 
rêve  ,  ils  feront  heureux  a  la  chafTe  et  a  la 
guerre  ,  et  que  deulfent-ils  tomber  entre 
les  mains  de  leurs  ennemis  ,  ils  s'en  efchap- 
peront.  De  la  vient  qu'ils  font  atachés  a 
ces  fortes  de  rêves  ou  de  vilions  coe  a  la 
vie.  Les  pères  et  mères  eflevent  a  cela 
leurs  enfans  des  leur  bas  âge  et  ils  les  ac- 
coutument a  faire  de  longs  junes  po  fe 
procurer  des  vifions  et  pour  voir  et  enten- 
dre quelque  génie  en  dormant.  Ils  le 
font  d'une  manière  fi  exaâ:e  et  fi  rigou- 
reufe  qu'ils  demeurent  4  et  5  jours  et 
mefme  d'avantage  fans  manger  ny  boire 
aucunement.  Je  ne  fcay  fi  le  diable  s'a- 
paroit  a  eux  foubs  la  forme  de  leurs  pré- 
tendus génies  ,  ou  fi  leur  cerveau  vuide  , 
après  avoir  efi:é  fi  longtemps  fans  manger  , 
leur  en  faiét  imaginer  quelqu'un.  Quoi- 
qu'il en  foit  ,  cette  fuperftition  faid:  une 
peine  extrême  aux  miflionnaires  ,  et  elle 
les  empefche  de  baptifer  la  plufpart  de  ces 
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peuples  ,  dans  la  crainte  raifonnable  qu'il 
n'y  ayt  en  cela  quelque  chofe  de  diabo- 
lique. 

Pour  folidement  eftablir  le  Chriftia- 
nifme  ,  nous  n'en  avons  baptifé  que  quel- 
ques uns  que  nous  avons  conneus  avoir 
quitté  toutes  ces  fuperftitions.  Un  de 
ceux  la  ayant  efté  folicité  par  fon  père  a 
jeûner  pour  tacher  a  voir  quelque  génie  , 
il  le  refufa  difant  qu'il  eftoit  baptifé  ,  qu'il 
connaifîbit  le  grand  génie  dont  la  Robe 
Noire  leur  parloit  ,  et  qu'il  n'avoit  befoin 
d'aucune  autre  divinité  ,  et  comme  fon 
père  luy  eut  reproché  qu'il  feroit  un  ho^ 
de  néant  toute  fa  vie  ;  il  m'inporte  ,  luy 
repartit-il  ,  je  feray  grand  capitaine  au 
Ciel  ,  et  Dieu  me  rendra  heureux  en  me 
mettant  auprès  de  luy. 

L'on  avoit  diferé  de  baptifer  le  frère  de 
ce  fervent  chreftien  parcequ'il  avoit  de  la 
peine  a  ne  fe  noircir  pas  le  vifage  ,  ce  qui 
eft  une  marque  de  leur  jeune  fuperfti- 
tieux  ,  quoiqu'il  aportat  pour  excufe  qu'il 
le  faifoit  faute  d'autre  couleur  pour  fe 
peindre  le  vifage  ,  mais  voyant  qu'il  eftoit 
le  feul  a  qui  on  n'acordoit  pas  cette 
grâce  ,  quoyqu'on  l'eut  accordée  a  fon 
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frere  et  a  Tes  fœurs  ,  a  qui  il  ne  cedoit 
point  d'ailleurs  po  l'affiduité  a  venir 
prier  Dieu  a  la  chapelle  ,  un  matin  il  fe 
peignit  le  vifage  de  blanc  ,  et  s'adrefTant  a 
fon  père  :  je  me  moque  ,  luy  dit-il  ,  de 
tous  ces  petits  génies  que  vo  me  faicfles 
chercher.  Je  veux  obéir  uniquement  a 
la  Robe  Noire  qui  me  défend  ce  que 
vous  m'ordonnes.  Il  me  vint  enfuite  me 
demander  le  baptefme  que  j'accorday  a  fa 
perfeverance. 

Le  Vendredi  Saint  la  plufpart  de  nos 
Chreftiens  baiferent  et  adorèrent  la  croix  , 
les  plus  fervens  en  emportèrent  chez  eux 
chafcun  une  petite  que  j'avois  bénite  pour 
la  leur  donner  ,  et  afin  qu'elle  leur  fervit 
coe  d'image  devant  laquelle  ils  filTent  leurs 
prières.  Je  n'ay  pas  de  peine  d'intro- 
duire parmi  eux  les  jeunes  de  l'eglife  , 
puifqu'il  leur  eft  une  chofe  fi  ord^^  de 
jeûner  que  quiconque  parmy  eux  ne  jeune 
pas  de  temps  en  temps  ,  il  pafîe  po  un 
méchant  ho^.  Aufii  j'ay  creu  devoir 
fandiifier  leurs  fuperftitions  mefmes  et  d'un 
jeune  criminel  en  faire  un  june  méritoire. 
Je  leur  ay  enfeigné  de  jeûner  le  carefme  , 
et  ie  les  ay  advertis  que  ce  n'eiloit  pas 
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po  voir  quelque  petit  génie  ,  mais  po 
mater  la  chair  ,  et  po  faire  pénitence  des 
péchés  qu'ils  commettoient  contre  la  di- 
vine majefté. 

Tous  nos  Chreftiens  ont  une  grande 
affedtion  a  leur  chapelet  ,  lorfqu'on  leur  a 
fai6t  prefent  de  quelque  chofe  ,  ils  ne  la 
gardent  pas  ordinairement  ,  mais  ils  la 
donnent  a  d'autres  ;  il  n'y  a  que  pour  le 
chapelet  qu'ils  ne  gardent  pas  cette  couf- 
tume.  Un  jeune  ho^  dans  la  chaleur  du 
jeu  fe  laifTa  emporter  a  jouer  le  iien  ,  et  il 
le  perdit.  Il  en  fut  li  afligé  qu'il  en 
pleura  toute  la  nuit  ,  et  il  vint  le  lende- 
main s'en  confefTer  coe  d'une  grande 
faute 

Les  françois  font  merveilleufement 
édifiés  de  les  voir  pendant  la  MefTe  reciter 
leur  chapelet  a  deux  chœurs  ,  et  prati- 
quer avec  exactitude  tous  les  autres  exer- 
cices de  pieté. 

Dieu  m'a  fait  connoiftre  par  expérience 
cette  année  qu'il  faiâ:  mifericorde  a  qui  il 
luy  plai6t ,  et  non  pas  a  ceux  a  qui  fouvent 
les  ho"  voudroient  bien  qu'il  l'a  fit.  Il  a 
permis  fouventque  mes  travaux  fuflent  utiles 
a  ceux  a  qui  je  ne  fongeois  pas  ,  et  qu'ils 
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fulTent  inutiles  a  ceux  pour  le  falut  def- 
quels  je  les  entreprenois. 

Au  mois  de  Janvier  j'allay  vers  le  petit 
lac  de  S"^  François  a  deux  lieues  d'icy. 
J'y  trouvay  un  fauvage  Chreftien  mori- 
bond que  je  difpofay  a  la  mort.  J'avais 
defTein  d'aller  en  un  endroit  ,  ou  i'ay  ap- 
pris depuis  qu'un  jeune  François  eftoit  a 
l'extrémité  ,  mais  la  nouvelle  qu'on  m'a- 
porta  que  les  Outagamis  eftoient  revenus 
de  leur  chafTe  ,  et  qu'il  y  avoit  bien  des 
malades  parmy  eux  ,  me  fit  retourner  fur 
mes  pas.  Cependant  le  jeune  François 
mourut  fans  conFeffion  dans  une  cabanne 
fauvage.  Il  avoit  paiTé  quatre  mois  au- 
paravant devant  noftre  eglife  ;  ie  l'avois 
follicité  a  fe  confeiler  ,  il  n'avoit  pas  voulu 
me  croire  ,  et  Dieu  enfuite  ne  voulut  pas 
luy  faire  retrouver  l'occafion  qu'il  avoit 
négligée.  Eftant  arrivé  aux  Outagamis  , 
ie  trouvay  un  pauvre  fauvage  qui  lan- 
guiifoit  depuis  longtemps  ,  et  que  je  dif- 
pofay a  la  mort  par  le  baptefme. 

Dans  le  mefme  endroit  ,  quoyque  j'en- 
traffe  tous  les  jours  dans  les  cabannes  ,  un 
enfant  mourut  fans  baptefme  ,  parcequ'il 
mourut  fubitement   une  heure  après  que 

N 


98    De  la  Mijffîon  des  Outaouacs 

je  fulTe  forti  de  la  cabane  ou  il  eftoit.  Ce 
font  les  plus  grandes  croix  dont  Dieu 
afflige  un  pauvre  millionnaire  ,  mais  il  le 
confole  ,  quand  il  luy  plait.  Peu  de 
temps  après  cet  accident  des  fauvages 
arrivèrent  de  nouveau  ,  je  baptifay  un  de 
leurs  enfans  qui  ne  faifoit  que  de  naiftre  , 
et  qui  mourut  un  jour  après  Ion  baptefme. 
Avant  que  de  quiter  les  Outagamis  , 
le  S^  Efprit  me  fit  aporter  a  noflre  cha- 
pelle deux  enfans  qui  eftoient  fort  malades 
que  ie  baptifay.  Ils  moururent  peu  de 
temps  après  mon  defpart. 

Apres  que  j'eus  achevé  la  miffion  des 
Outagamis  ,  j'apris  que  le  capitaine  Mia- 
mi ,  qui  avoit  efté  mon  hofte  ,  eftoit  a  l'ex- 
trémité. Je  luy  avois  différé  jufqu'alors 
le  baptefme  ,  parceque  quoyqu'il  y  parut 
aftes  difpofé  ,  il  ne  pouvoit  en  qualité  de 
capitaine  ,  s'empêcher  de  s'engager  par 
bienfeance  aux  fuperftitions  des  jeunes 
gens.  J'allay  ches  lui  ,  mais  il  n'y  eftoit 
pas  ,  et  lorfqu'il  y  venoit  p°  me  trouver  et 
eftre  baptifé  ,  il  mourut  en  chemin  fans 
baptefme.  Dieu  me  refufa  celuy  la  po 
lequel  j'avois  faiél  le  voyage  ,  mais  ma 
peine  ne  fut  pas  inutile  ,  car  en  la  place 
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de  ce  Capitaine  ,  il  m'acorda  deux  autres 
perfonnes  ,  que  je  baptifay  avant  leur 
mort. 

Le  P.  Bonneault  fut  l'an  pafle  prendre 
la  place  du  P.  Silvy  qui  eft  a  prefent  dans 
les  miffions  de  Tadouiïac  ,  et  le  P.  Aloues 
eft  allé  prendre  celle  de  feu  P.  Marquette 
dans  la  miffion  des  Ilinois  de  laquelle  il 
eft  temps  de  parler  ,  puifqu'elle  eft  de  la 
dépendance  des  Outaouacs. 

CHAPITRE  SECOND. 
De  la  Mijfton  des  Ilinois. 

T  A  miflion  des  Ilinois  fut  eftablie  en 
^^  l'an  1674  ,  après  le  premier  voyage 
que  le  Père  Jacques  Marquette  fit  pour 
defcouvrir  de  nouvelles  terres  et  de  nou- 
veaux peuples  ,  qui  font  fur  la  grande  et 
fameufe  rivière  apellée  Miffifipi.  Il  fit 
l'année  d'après  un  fécond  voyage  pour  y 
eftablir  la  miffion  ,  c'eft  ce  qu'on  va  ra- 
conter. 
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Section    i^^^ 

Kecit  du  1'^  Voyage  que  le  P.  Marquette  a 
faîB  aux  Ilinois.     Il  y  arrive  nonobjiant 
fa  maladie  et  y  commence  la  miJjio7i  de  la 
Conception. 

T  E  Père  Jacques  Marquette  ayant  pro- 
-"-^  mis  aux  Ilinois  au  premier  voyage 
qu'il  fit  ches  eux  en  1673  ,  qu'il  y  re- 
tourneroit  l'année  fuivante  po  leur  enfei- 
gner  nos  mifteres  ,  eut  bien  de  la  peine  a 
tenir  fa  parole.  Les  grandes  fatigues  de 
fon  premier  voyage  luy  avoient  caufé  un 
flux  defang  ,  et  l'avoient  tellement  abbat- 
tu  ,  qu'il  eftoit  hors  d'efperance  d'entre- 
prendre un  2"'^  voyage.  Cependant  fon 
mal  ayant  diminué  ,  et  prefque  entière- 
ment ceifé  fur  la  fin  de  l'efiié  de  l'année 
fuivante  ,  il  obtint  permifiion  de  fes  Supé- 
rieurs de  retourner  aux  Ilinois  po  y  don- 
ner commencement  a  cette  belle  Mifiion. 
Il  partit  pour  cela  dans  le  mois  de  No- 
vembre de  l'année  1674  de  la  Baye  des 
Puans  avec  deux  ho"  ,  dont  un  avoit 
desja  fait  le  voyage  avec  luy  ,  pendant  un 
mois  de  navigation  fur  le  lac  des  Ilinois  il 
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fe  porta  ailes  bien  ,  mais  fitoft  que  la 
neige  commença  a  tomber  ,  il  fut  repris 
de  fon  flux  de  fang  qui  l'obligea  de  s'arrefter 
dans  la  rivière  qui  conduit  aux  Ilinois  , 
c'eft  la  qu'ils  firent  un  cabannc  po  pafler 
l'hyver  avec  de  telles  incomodités  que  fon 
mal  s'augmentant  de  plus  en  plus  ,  il  vit 
bien  que  Dieu  luy  accordoit  la  grâce  qu'il 
luy  avoit  tant  de  fois  demandée  ,  et  mefme 
il  le  dit  tout  Amplement  a  fes  deux  com- 
pagnons qu'aifeurement  il  mourroit  de 
cette  maladie  et  dans  ce  voyage.  Pour  y 
bien  difpofer  fon  ame  malgré  la  grande 
indifpofition  de  fon  corps  ,  il  commença 
un  hyvernement  li  rude  par  les  exercifes 
de  S^  Ignace  qu'il  fit  avec  de  grands  fen- 
timents  de  dévotion  et  beaucoup  de  con- 
folations  celeftes  ,  et  puis  il  pafTa  tout  le 
refte  du  temps  a  s'entretenir  avec  tout  le 
ciel  ;  nayant  autre  commerce  avec  la 
terre  ,  dans  ces  deferts  qu'avec  fes  deux 
compagnons  qu'il  confeffoit  et  commu- 
nioit  deux  fois  la  femaine  et  exhortoit 
autant  que  fes  forces  le  pouvoient  per- 
mettre. Quelque  temps  après  Noël  po 
obtenir  la  grâce  de  ne  pas  mourir  fans 
avoir  pris  pofiTelîion  de  fa  chère  miffion  , 
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il  invita  fes  compagnons  a  faire  une  neuf- 
vaine  a  l'honneur  de  l'imaculée  Concep- 
tion de  la  S^  Vierge  ;  il  fut  exaucé  contre 
toutes  les  apparences  humaines  ,  et  fe 
portant  mieux  il  fe  vit  en  eftat  d'aller  au 
bourg  des  Ilinois  fitoft  que  la  navigation 
feroit  libre  ;  ce  qu'il  fit  avec  bien  de  la 
joye  ,  partant  po  cela  le  29^  mars  ,  il  fut 
onze  jours  en  chemin  ,  ou  il  eut  occafion 
de  beaucoup  foufFrir  ,  et  par  fa  propre  in- 
difpofition  n'eftant  pas  entièrement  refta- 
bli  et  par  un  temps  très  rude  et  très  faf- 
cheux. 

Eftant  enfin  arrivé  dans  le  bourg  ,  il  y 
fut  receu  comme  un  ange  du  ciel  ;  et 
après  avoir  afiemblé  par  divers  fois  les 
chefs  de  la  nation  avec  tous  les  anciens  po 
jetter  dans  leurs  efprits  les  premières  fe- 
mences  de  l'Evangile  ;  après  avoir  porté 
les  inftruâiions  dans  les  cabanes  ,  qui  fe 
trouvoient  tousjours  pleines  d'une  grande 
foule  de  peuples  ,  il  prit  refolution  de 
parler  a  tous  publiquement  dans  une  af- 
femblée  giïale  ,  qu'il  convoqua  en  pleine 
campagne ,  les  cabanes  eftant  trop  eftroit- 
tes  po  tout  le  monde.  Ce  fut  une  belle 
prairie   proche    du    bourg    qu'on   choifit 
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pour  ce  grand  confeil  et  qu'on  orna  a  la 
façon  du  pays  ,  la  couvrant  de  nattes  et 
de  peaux  d'ours  ,  et  le  Père  ayant  fait 
eftendre  fur  des  cordes  diverfes  pièces  de 
taftas  de  la  Chine  ,  il  y  attacha  quattre 
grandes  Images  de  la  S^'^  Vierge  qui  ef- 
toient  veiàes  de  tous  coilës.  L'auditoire 
eftoit  compofé  de  500  tant  de  chefs  que 
de  vieillards  affis  en  rond  a  l'entour  du 
Père  et  de  toute  la  jeunefTe  qui  fe  tenoit 
debout  au  nombre  de  plus  de  1500 
hommes  fans  compter  les  femmes  et  les 
enfans  qui  font  en  grand  nombre  ,  le 
bourg  eftant  compofé  de  5  a  600  feux. 
Le  Père  parla  a  tout  ce  peuple  et  leur 
porta  10  paroles  par  dix  prefens  qu'il  leur 
fit  ,  leur  expliqua  les  principaux  myileres 
de  noftre  Religion  ,  et  la  fin  po  laquelle 
il  eftoit  venu  en  leurs  pays  ,  furtout  il 
leur  prefcha  J.  C.  la  veille  mefme  de  ce 
grand  jour  qu'il  eftoit  mort  en  croix  po 
eux  auffi  bien  que  po  tout  le  refte  des 
ho"  ,  et  dit  enfuitte  la  S^^  Méfiée.  Trois 
jours  après  qui  eftoit  le  dimanche  de  paf- 
ques  les  chofes  eftant  difpofëes  de  la 
mefme  manière  que  le  Jeudy  ,  il  célébra 
les  SS.  Myfteres  po  la  2^^  fois  ,  et  par  ces 

Niiij 


1 04    De  la  Mijfton  des  0 utaouacs 

deux  facrifices  qu'on  y  eut  jamais  offerts 
a  Dieu  il  prit  polTeffion  de  cette  terre  au 
nom  de  Jefus  Chrift  et  donna  a  cette 
miffion  le  nom  de  la  Conception  Imma- 
culée de  la  S"^^  Vierge. 

Il  fut  efcouté  avec  une  joye  univerfelle 
de  tous  ces  peuples  qui  le  prièrent  avec 
de  grandes  inftances  qu'il  eut  a  revenir  au 
pluftoft  chez  eux  puilque  fa  maladie  l'o- 
bligeoit  de  s'en  retourner.  Le  Père  de 
fon  coftë  leur  témoigna  l'affedion  qu'il 
leur  portoit  ,  la  fatisfad:ion  qu'il  avoit 
d'eux  ,  et  leur  donna  parolle  que  luy  ou 
un  autre  de  nos  Pères  reviendroit  pour 
continuer  cette  miffion  fi  heureufement 
commencée  ,  ce  qu'il  leur  promit  encore 
a  diverfes  reprifes  en  fe  feparant  d'avec 
eux  po  fe  mettre  en  chemin  ,  ce  qu'il  fit 
avec  tant  de  marques  d'amitié  de  la  part 
de  fes  bonnes  gens  ,  qu'ils  voulurent  l'ac- 
compagner par  honneur  pendant  plus  de 
30  lieues  de  chemin  ,  fe  chargeant  a 
l'envy  l'un  de  l'autre  de  fon  petit  bagage. 


Section 
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Section    2^ 

Le  Père  ejî  contraint  de  quitter  fa  mijpon 
des  Ilinois  ,fa  dernière  maladie  ,fa  pre- 
tieufe  mort  au  milieu  des  forets. 

A  PRES  que  les  Ilinois  eurent  pris 
-^^  congé  du  Père ,  remplis  d'une  grande 
idée  de  l'Evangile  ,  il  continua  fon  voyage 
et  fe  rendit  peu  après  fur  le  lac  des  Ili- 
nois ,  fur  lequel  il  avoit  près  de  cent  lieues 
a  faire  par  une  route  inconnue  ,  et  ou  il 
n'avoit  jamais  efté  ,  parcequ'il  eftoit  obligé 
de  prendre  du  cofté  du  Sud  de  ce  lac  ef- 
tant  venu  par  celuy  du  Nord.  Mais  fes 
forces  diminuèrent  de  telle  façon  que  fes 
deux  ho"  defefperent  de  le  pouvoir  por- 
ter en  vie  jufqu'au  terme  de  leur  voyage  , 
car  de  fait  il  devint  fi  foible  ,  et  ii  efpuifé 
qu'il  ne  pou  voit  plus  s'ayder  ,  n'y  mefme 
fe  remuer  et  il  falloit  le  manier  et  le  por- 
ter coe  un  enfant. 

Cependant  il  confervoit  dans  cet  eftat 
une  égalité  d'efprit  ,  une  refîgnation  ,  une 
joye  et  une  douceur  admirable  ,  confolant 
fes  chers  compagnons  ,  et  les  encoura- 
geant  a   fouffrir   patiemment  toutes   les 
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fatigues  de  ce  voyage  ,  dans  l'aflurance 
qu'il  leur  donnoit  que  Dieu  ne  les  aban- 
donneroit  pas  après  fa  mort  ;  Ce  fut  pen- 
dant cette  navigation  qu'il  commença  a 
s'y  préparer  plus  particulièrement  ,  il 
s'entretenoit  par  divers  colloques  tantoft 
avec  Noftre  Seign^  ,  tantoft  avec  fa  Sa- 
crée Mère  ,  ou  avec  fon  ange  gardien  ou 
avec  tout  le  paradis  ;  on  l'entendoit  fou- 
vent  repeter  ces  parolles  ,  Credo  quod  Re- 
demptor  meus  vivit  ,  ou  bien  Maria  Mater 
Grattes  ,  Mater  Dei  mémento  met.  Outre 
fa  led:ure  fpirituelle  qu'on  luy  faifoit  tous 
les  jours  ,  il  pria  fur  la  fin  ,  qu'on  luy 
leuft  fa  méditation  de  la  préparation  a  la 
mort  qu'il  portoit  fur  luy  ,  il  recitoit  tous 
les  jours  fon  bréviaire  ,  et  quoyqu'il  fut  fi 
bas  que  fa  veue  et  fes  forces  eftoient  beau- 
coup diminuées  ,  il  ne  cefia  point  jufqu'au 
dernier  jour  de  fa  vie  ,  après  que  fes  gens 
luy  en  eurent  fait  fcrupule. 

Huit  jours  avant  fa  mort  il  eut  la  pen- 
fée  de  faire  de  l'eau  bénite  pour  luy  fervir 
pendant  le  refte  de  fa  maladie  ,  a  fon 
agonie  ,  et  a  fa  fepulture  ,  et  il  inftruifit 
fes  compagnons  comment  il  en  faloit  ufer. 

La  veille  de  fon  trépas  qui  fut  un  ven- 
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dredy  ,  il  leur  dit  tout  joyeux  que  ce  fe- 
roit  pour  le  lendemain  ,  il  les  entretint 
pendant  tout  ce  jour  de  ce  qu'il  y  avoit  a 
faire  pour  fon  enterrement  ,  de  la  manière 
dont  il  falloit  l'enfevelir  ,  de  la  place  qu'il 
falloit  choisir  po  l'enterrer  ,  comment  il 
luy  faudroit  accommoder  les  pieds  ,  les 
mains  et  le  vifage  ,  coe  ils  eleveroient 
une  croix  fur  fon  tombeau  ,  jufques  la 
mefme  qu'il  les  advertit  3  heures  avant 
que  d'expirer  ,  que  fitoft  qu'il  feroit  mort , 
qu'ils  prilTent  la  clochete  de  fa  chapelle  , 
po  la  fonner  pendant  qu'ils  le  porteroient 
en  terre  :  parlant  de  toutes  ces  chofes 
avec  tant  de  repos  ,  et  une  li  grande  pre- 
fence  d'efprit  ,  qu'on  eut  cru  qu'il  s'agii- 
foit  de  la  mort  et  des  funérailles  de  quel- 
qu'autre  et  non  pas  des  liennes. 

Ainiy  les  entretenoit  il  en  chemin  fai- 
fant  fur  le  lac  ,  jufqu'a  ce  qu'ayant  aper- 
ceu  une  rivière  ,  fur  le  bord  de  laquelle  il 
y  avoit  une  eminence  qu'il  trouvoit  bien 
propre  po  y  eftre  enterré  ;  il  leur  dit  que 
c'eftoit  la  le  lieu  de  fon  dernier  repos  ,  ils 
voulurent  pourtant  palTer  outre  parceque 
le  temps  le  permettoit  ,  et  le  jour  n'eftoit 
pas  avancé  ,  mais  Dieu  fufcita   un  vent 
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contraire  qui  les  obligea  de  retourner  et 
entrer  dans  la  rivière  que  le  Père  leur 
avoit  defignée. 

Ils  le  débarquent  donc  ,  ils  luy  allument 
un  peu  de  feu  ils  luy  drefTent  une  mef- 
chante  cabane  d'efcorce  ,  ils  l'y  couchent 
le  moins  mal  qu'ils  peuvent  ,  mais  ils 
eftoient  fi  faifis  de  triftelTe  ,  qu'ils  ont  dit 
depuis  qu'ils  ne  fcavoient  prefque  ce  qu'ils 
faifoient. 

Le  Père  eftant  ainfy  couché  a  peu  près 
comme  S"^  F^  Xavier  ,  ce  qu'il  avoit  touf- 
jour  fouhaité  avec  tant  de  paffion  ,  et  fe 
voyant  feul  au  milieu  de  ces  forets  ,  car 
fes  compagnons  eftoient  occupés  a  dé- 
barquer ,  il  eut  loilir  de  repeter  tous  les 
aâ:es  aufquels  il  s'eftoit  entretenu  pendant 
ces  derniers  jours. 

Ses  chers  compagnons  s'eftant  enfuite 
approchés  de  luy  ,  tout  abbatus  ,  il  les 
confola  ,  et  leur  fit  efperer  que  Dieu  au- 
roit  foin  d'eux  après  fa  mort  ,  dans  ces 
pays  nouveaux  et  inconnus  ,  il  leur  donna 
les  dernières  inftru(ftions  ,  les  remercia  de 
toutes  les  charités  qu'ils  avoient  exercées 
en  fon  endroit  pendant  tout  le  voyage  , 
leur  demanda  pardon  des  peines  qu'il  leur 
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avoit  données  ,  les  chargea  de  demander 
pardon  aufTy  de  fa  part  a  tous  nos  Pères 
et  frères  qui  font  dans  le  pays  des  Outa- 
ouacs  ,  et  voulut  bien  les  difpofer  a  rece- 
voir le  facrement  de  pénitence  ,  qu'il  leur 
adminiftra  po  la  dernière  fois  ;  il  leur 
donna  auffy  un  papier  dans  lequel  il  avoit 
efcrit  toutes  fes  fautes  depuis  fa  dernière 
confeffion  ,  pour  le  mettre  entre  les  mains 
du  Père  Supérieur  afin  de  l'obliger  a  prier 
Dieu  pour  luy  plus  particulièrement  , 
enfin  il  leur  promit  qu'il  ne  les  oublieroit 
point  dans  le  Paradis  ,  et  coe  il  eftoit  fort 
compaffif  ,  fcachant  qu'ils  eftoient  bien 
las  par  les  fatigues  des  jours  precedens  ,  il 
leur  ordonna  d'aller  prendre  un  peu  de 
repos  ,  les  afi^eurant  que  fon  heure  n'eftoit 
pas  encore  fi  proche  ,  qu'il  les  eveilleroit 
quand  il  en  feroit  temps  ;  coe  de  fait  2  ou 
3  heures  après  il  les  appela  ,  eftant  tout 
preft  d'entrer  dans  l'agonie. 

Quand  ils  fe  furent  approchés  il  les 
embraffa  encore  une  fois  pendant  qu'ils 
fondoit  en  larmes  a  fes  pieds  ,  puis  il  leur 
demanda  de  l'eau  bénite  et  fon  reliquaire  , 
et  ayant  luy  mefme  ofté  fon  crucifix  qu'il 
portoit  tousjours  pendu  a  fon  col  ,  il  le 
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mit  entre  les  mains  d'un  de  fes  compa- 
gnons ,  le  priant  de  le  tenir  tousjours  vis 
a  vis  de  luy  ,  élevé  devant  fes  yeux  ,  et 
fentant  bien  qu'il  ne  luy  reftoit  que  fort 
peu  de  temps  a  vivre  ,  il  fit  un  dernier 
effort  ,  joignit  les  mains  ,  et  tenant  touf- 
jours  les  yeux  doucement  attachés  a  fon 
crucifix  ,  il  fit  a  haute  voix  fa  profefilon 
de  foy  et  remercia  la  divine  majefté  de  la 
grande  grâce  qu'elle  luy  failbit  de  mourir 
dans  la  Compagnie  ,  d'y  mourir  miffio- 
naire  de  Jefus  Chrift  ,  et  furtout  d'y 
mourir  coe  il  l'avoit  tousjours  demandé  , 
dans  une  chetive  cabanne  ,  au  milieu  des 
forets  et  dans  l'abandon  de  tout  fecours 
humain. 

Apres  cela  il  fe  teut  ,  s'entretenant  en 
luy  mefme  avec  Dieu  ,  il  laiffoit  neant- 
moins  efchaper  de  temps  en  temps  ces 
mots  Sujii?îuit  anima  mea  in  verbo  ejus  ou 
bien  celles  cy  ,  Mater  Dei  mémento  mei  , 
qui  font  les  dernières  parolles  qu'il  pro- 
nonça avant  d'entrer  dans  l'agonie  ,  qui 
fut  tousjours  très  douce  et  fort  tranquille. 

Il  avoit  prié  fes  compagnons  de  le  faire 
fouvenir  ,  quand  ils  le  verroient  près  d'ex- 
pirer de  prononcer  fouvent  les  noms  de 


des  années  1673 -g.         ^^' 

Jésus  et  de  Marie  ,  s'il  ne  le  faifoit  pas 
de  luy  mefme  ,  ils  n'y  manquèrent  pas  , 
et  lorfqu'ils  le  crurent  preft  de  pafîer  l'un 
d'eux  cria  tout  haut  Jefus  Maria  ,  ce  que 
le  mourant  répéta  diftindtement  et  plu- 
iieurs  fois  ;  et  coe  fi  a  ces  noms  facrés 
quelque  chofe  fe  fut  prefenté  a  luy  ,  il 
leva  tout  d'un  coup  les  yeux  au  defîus  de 
fon  crucifix  ,  les  tenant  collés  fur  cet  ob- 
jet ,  qu'il  fembloit  regarder  avec  plaifir  , 
et  ainfi  le  vifage  riant  et  enflammé  ,  il 
expira  fans  aucune  convulfion  ,  et  avec 
une  douceur  qu'on  peut  appeler  un  agré- 
able fommeil. 

Ses  deux  pauvres  compagnons  après 
avoir  verfé  bien  des  larmes  fur  fon  corps  , 
et  après  l'avoir  accommodé  de  la  manière 
qu'il  leur  avoit  prefcrite  ,  le  portèrent  dé- 
votement en  terre  ,  fonnant  la  clochette  , 
coe  il  leur  avoit  dit  ,  et  dreiferent  une 
grande  croix  proche  de  fon  tombeau  pour 
fervir  de  marque  aux  paflans. 

Quand  il  fut  queftion  de  s'embarquer 
pour  partir  ,  l'un  des  deux  qui  depuis 
quelques  jours  avoit  tellement  le  cœur 
faifî  de  trifteife  et  fi  fort  accablé  d'une 
douleur  d'efiiomac  qu'il  ne  pouvoit  plus 
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ny  manger  ny  refpirer  que  bien  difficile- 
ment ,  s'avifa  pendant  que  l'autre  prepa- 
roit  toutes  chofes  pour  l'embarquement  , 
d'aller  fur  le  tombeau  de  fon  bon  Père  po 
le  prier  de  l'aider  auprès  de  la  glorieufe 
Vierge  ,  coe  il  luy  avoit  promit  ,  ne 
doubtant  point  qu'il  ne  fut  dans  le  ciel. 
Il  fe  mit  donc  a  genoux  ,  fait  une  courte 
prière  ,  et  ayant  pris  avec  refpedl  de  la 
terre  du  fepulchre  ,  il  la  mit  fur  fa  poi- 
trine ,  et  auffitoft  fon  mal  cefla  ,  et  fa 
triftefle  fut  changée  en  une  joye  qu'il  a  du 
depuis  confervée  pendant  fon  voyage. 

Section    3^ 

Ce  qui  sefi  pajfé  au  tranfport  des  ojfemens 
du  feu  Père  Marquette  ,  qui  ont  ejiés  re- 
tirés du  fepulchre  le  1 9'  May  1 677  qui 
eji  le  mefme  jour  qu'il  mourut  l'an  1675. 
Abrégé  defes  vertus. 

TAlEU  n'a  pas  voulu  permettre  qu'un 
^^  depoft  fi  pretieux  demeuraft  au  mi- 
lieu des  bois  ,  fans  honneur  ,  et  dans  l'ou- 
bly.  Les  fauvages  nommés  Kifkakons 
qui  font  profeffion  publique  du  Chriflia- 
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nifme  depuis  près  de  dix  ans  et  qui  ont 
efté  inftruit  par  le  Père  Marquette  ,  lorf- 
qu'il  demeuroit  a  la  pointe  du  S*^  Efprit  , 
a  l'extrémité  du  lac  Supérieur  ,  ont  fait 
leur  chafTe  l'hyver  pafle  aux  environs  du 
lac  des  Ilinois  ,  et  coe  ils  s'en  retournoient 
au  printemps  ,  ils  furent  bien  aife  de  paf- 
fer  proche  du  tombeau  de  leur  bon  Père 
qu'ils  aymoient  tendrement  ,  et  mefme 
Dieu  leur  donna  la  penfée  d'enlever  fes 
oflemens  po  les  tranfporter  en  noftre 
eglife  de  la  miffion  de  S"^  Ignace  a  Miffi- 
limakinac  ou  ils  font  leur  demeure. 

Ils  fe  rendirent  donc  fur  le  lieu  et  déli- 
bèrent enfemble  d'agir  a  l'efgard  du  Père 
fuivant  ce  qu'ils  ont  couftume  de  faire 
envers  ceux  po  qui  ils  ont  bien  du  ref- 
peâ:  ;  ils  ouvrent  donc  la  foife  ,  il  deve- 
lopent  le  corps  ,  et  quoy  q  la  chair  et  les 
inteftins  fuflent  tous  confumés  ,  ils  le 
trouvent  entier  fans  que  la  peau  fuft  en 
aucune  façon  endommagée  :  ce  qui  n'em- 
pefcha  pas  qu'il  n'en  filfent  la  diflediion  a 
leur  ordinaire  ;  ils  lavèrent  les  os  et  les 
expoferent  au  foleil  pour  les  fecher  ,  après 
quoy  les  ayant  bien  arrangés  dans  une 
quaiffe  d'efcorce  de  bouleau  ils  fe  mirent 
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en  chemin  pour  nous  les  apporter  en  noftre 
Maifon  de  S^  Ignace. 

Ils  efloient  près  de  30  canots  qui  fai- 
foit  ce  convoy  avec  un  très  bel  ordre  ,  il 
s'y  trouva  mefme  un  très  bon  nombre 
d'Iroquois  qui  s'eftoient  joins  a  nos  fau- 
vages  Algonquins  pour  faire  plus  d'hon- 
neur a  cette  cérémonie.  Quand  ils  ap- 
prochèrent de  notre  mailbn  ,  le  P.  Nou- 
vel qui  y  eft  Sup^  fut  audevant  d'eux  avec 
le  P.  Pierfon  accompagné  de  ce  qu'il  y 
avoit  de  françois  et  de  fauvages  ,  et  ayant 
fait  arrefter  le  convoy  ,  il  fit  les  interro- 
gations ordinaires  pour  vérifier  que  c'efl:oit 
véritablement  le  corps  du  Père  qu'ils  ap- 
portoient  ,  et  avant  que  de  le  defcendre  a 
terre  ,  on  entonna  le  De  Profiindis 
a  la  veue  de  ces  30  canots  qui  eftoient 
tousjour  a  l'eau  et  de  tout  le  peuple  qui 
eftoient  a  terre.  Apres  cela  on  porta  le 
corps  a  l'Eglife  gardant  tout  ce  que  le 
rituel  marque  en  femblables  cérémonies  ; 
il  demeura  expofé  tout  ce  jour  la  fous  fa 
reprefentation  qui  fut  le  2^^  fefte  de  la 
Pentecofte  8^  Juin  ,  et  le  lendemain  après 
qu'on  luy  eut  rendu  tous  les  devoirs  funè- 
bres ,  il  fut  mis  dans  un  petit  caveau  au 
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milieu  de  l'eglife  ou  il  repofe  coe  Tange 
tutelaire  de  nos  Miffions  des  Outaouacs. 
Les  fauvages  viennent  prier  fouvent  fur 
fon  tombeau  et  po  n'en  pas  dire  d'avan- 
tage une  jeune  fille  âgée  de  19  a  20  ans 
que  le  feu  Père  avoit  inflruite  et  qui  fut 
baptifée  l'an  pafTé  eftant  tombée  malade 
et  s'eftant  addreffée  au  P.  Nouvel  po  eftre 
faignée  et  prendre  quelques  remèdes  ,  le 
Père  luy  ordonna  pour  toute  médecine  de 
venir  pendant  3  jours  dire  un  Pater  et 
trois  Ave  fur  le  tombeau  du  P.  Marquette  ; 
ce  qu'elle  fit  et  avant  le  3^  jour  elle  fut 
guérie  fans  faignée  et  fans  aucuns  autres 
remèdes. 

Le  Père  Jacques  Marquette  de  la  Pro- 
vince de  Champagne  eft  mort  a  l'âge  de 
38  ans  dont  il  en  a  paffé  21  en  la  Com- 
pagnie ,  fcavoir  12  en  France  et  9  en 
Canada.  Il  fut  envoyé  dans  les  Mifîîons 
des  Algonquins  Supérieurs  qu'on  nomme 
Outaouacs  et  y  a  travaillé  avec  un  zèle 
qu'on  doit  attendre  d'un  ho^  qui  s'eftoit 
propofé  S"^  F.  Xavier  po  le  modèle  de  fa 
vie  et  de  fa  mort.  Il  a  imité  ce  grand  S*^ , 
non  feulement  par  la  diverfité  des  langues 
barbares  qu'il  a  apprifes  ,  mais  aufîi  par 
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l'eftendue  de  fon  zèle  qui  luy  a  fait  porter 
la  foy  jufqu'a  l'extrémité  de  ce  nouveau 
monde  ,  et  a  près  de  800  lieues  d'icy 
dans  les  forets  ,  ou  jamais  le  nom  de  Jé- 
sus Christ  n'avoit  efté  annoncé. 

Il  a  tousjours  demandé  a  Dieu  de  finir 
fa  vie  dans  ces  laborieufes  miffions  et  de 
mourir  au  milieu  des  bois  comme  fon 
cher  S»^  Xavier  dans  une  abandon  gnal 
de  toutes  chofes.  Il  interpofa  tous  les 
jours  po  cela  ,  et  les  mérites  de  Jefus 
Chrift  et  Tinterceffion  de  la  Vierge  Im- 
maculée ,  po  laquelle  il  avoit  une  rare 
tendreffe. 

Auffi  a-t-il  obtenu  par  de  fi  puifi^ants 
médiateurs  ce  qu'il  a  demandé  avec  tant 
d'inftance  ,  puisqu'il  a  eu  le  bonheur  de 
mourir  comme  l'Apofiire  des  Indes  dans 
une  mefchante  cabane  fur  le  rivage  du  lac 
des  Illinois  ,  abandonné  de  toute  le  monde. 

Nous  aurions  bien  des  chofes  a  dire  des 
rares  vertus  de  ce  généreux  miflionnaire  ; 
de  fon  zèle  qui  luy  a  fait  porter  la  foy  fi 
loing  et  annoncer  l'évangile  a  tant  de 
peuples  qui  nous  efl:oient  inconnus  ;  de  fa 
douceur  qui  le  rendoit  aymable  a  tout  le 
monde  ,  et  qui  le  faifoit  tout  a  tous  , 
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François  avec  les  François  ,  huron  avec 
les  hurons  ,  algonquin  avec  les  algonquins  ; 
de  fa  candeur  d'enfant  po  fe  découvrir  a 
fes  fup^^  et  mefme  a  toutes  fortes  de  per- 
fonne  avec  une  Ingénuité  qui  gagnoit  tous 
les  cœurs  ;  de  fa  chafteté  angelique  ;  de 
fon  union  avec  Dieu  continuelle. 

Mais  celle  qui  a  comme  prédominé 
eftoit  une  dévotion  tout  a  fait  rare  ,  et 
iinguliere  a  la  S'^^  Vierge  et  particulière- 
ment envers  le  miftere  de  l'Immaculée 
Conception.  Il  y  avoit  plaifir  de  l'en- 
tendre parler  ou  prefcher  fur  cette  ma- 
tière ,  toutes  les  converfations  et  fes  lettres 
avoient  quelque  chofe  de  la  Ste  Vierge 
Immaculée  ,  c'eft  ainfli  qu'il  l'a  nommoit 
tousjours.  Il  a  jeune  depuis  l'âge  de  9 
ans  tous  les  famedis  ,  et  des  fa  plus  ten- 
dre jeunefle  ,  il  a  commencé  a  dire  tous 
les  jours  le  petit  office  de  la  Conception  , 
infpirant  cette  dévotion  a  tout  le  monde. 
Quelques  mois  avant  fa  mort  ,  il  difoit 
tous  les  jours  avec  fes  deux  ho^^  ^ne  petite 
couronne  de  l'Immaculée  Conception 
qu'il  avoit  inventée  de  cette  forte  ;  après 
le  Credo  ,  on  dit  une  fois  le  PATER  et 
l'AVE  ,  et  puis  quattre  fois  ces  paroles 
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Ave  filia  Dei  Patris  ,  Ave  Mater  filii 
Dei  ,  Ave  Sponfa  Spiritus  Sanâii  ,  Ave 
templum  totius  Trinitatis  ;  per  fand:am 
virginitatem  et  Immaculatam  Conceptio- 
nem  tuam  ,  puriffima  Virgo  ,  emunda 
cor  et  carnem  meam  ,  In  nomine  Patris 
et  filii  &  Spiritus  Sancfli  ;  et  enfin  le  Glo- 
ria Patri  ,  et  le  tout  fe  repetoit  trois  fois. 

Il  n'a  jamais  manqué  de  dire  la  Méfiée 
de  la  Conception  ,  ou  du  moins  l'oraifon  , 
quand  il  l'a  pu  ,  il  ne  penfoit  prefque  a 
autre  chofe  ,  jour  et  nuit  ,  et  po  nous 
laiiTer  une  marque  éternelle  de  fes  fenti- 
mens  ,  il  a  voulu  donner  le  nom  de  la 
Conception  a  la  Mifiion  des  Ilinois. 

Une  fi  tendre  dévotion  envers  la  mère 
de  Dieu  ,  meritoit  quelq  grâce  finguliere  , 
aufii  luy  a  telle  accordé  la  faveur  qu'il  luy 
avoit  tousjours  demandée  ,  de  mourir  un 
famedy  ;  et  fes  deux  compagnons  ne 
doubtent  point  qu'elle  ne  fe  (bit  fait  voir 
a  luy  a  l'heure  de  fa  mort  ,  lorfqu'apres 
avoir  prononcé  les  noms  de  Jefus  et  Marie 
il  haufi^a  tout  d'un  coup  les  yeux  ,  au 
defiTus  de  fon  crucifix  ,  les  tenant  attachés 
fur  un  objet  qu'il  regardoit  avec  tant  de 
plaifir  et  avec  une  joye  qui  paroifiToit  fur 
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fon  vifage  ,  et  ils  eurent  alors  cette  im- 
preffion  ,  qu'il  avoit  rendu  fon  ame  entre 
les  mains  de  fa  bonne  Mère. 

.Une  des  dernières  lettres  qu'il  a  ef- 
criptes  au  P.  Sup^  des  MilTions  ,  avant  fon 
grand  voyage  ,  montre  affës  qu'els  eftoient 
fes  fentimens  ,  voici  coe  il  la  commence  : 
La  S^^  Vierge  Immaculée  m'a  obtenu  la 
grâce  d'arriver  icy  en  bonne  fanté  et  dans 
la  refolution  de  corefpondre  aux  deifeins 
que  Dieu  a  fur  moy  ,  m'ayant  deftiné  po 
le  voyage  du  Sud  ,  je  n'ay  point  d'autre 
penfëe  linon  de  faire  ce  que  Dieu  veut. 
Je  n'appréhende  rien  ;  ny  les  NadoUeflis  , 
ny  l'abord  des  nations  ne  m'eftonne  pas  ; 
de  deux  chofes  l'une  ;  ou  Dieu  me  punira 
de  mes  crimes  et  de  mes  lâchetés  ,  ou 
bien  il  me  faira  part  de  fa  croix  que  je 
n'ay  point  encore  portée  depuis  que  je 
fuis  en  ce  pays  icy  ,  mais  peut  eftre  qu'elle 
m'eft  obtenue  par  la  S^^  Vierge  Immacu- 
lée ;  ou  peut  eftre  une  mort  po  ceiTer 
d'oifenfer  Dieu  ,  c'eft  a  quoy  je  tache  de 
me  tenir  preft  ,  m'abandonnant  tout  a  fait 
entre  fes  mains.  Je  prie  V.  R.  de  ne  me 
point  oublier  ,  et  de  m'obtenir  de  Dieu  , 
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que  je  ne  demeure  point  ingrat  des  grâces 
dont  il  m'acable. 

On  a  trouvé  parmy  fes  papiers  un  ca- 
hier ,  intitulé  La  Conduite  de  Dieu  fur 
un  Miflionnaire  ,  ou  il  fait  voir  l'excel- 
lence de  cette  vocation  ,  les  advantages 
qu'on  y  trouve  po  s'y  fantifier  ,  et  le  foin 
que  Dieu  prend  des  ouvriers  Evangeli- 
ques.  On  voit  dans  ce  petit  abrégé  l'ef- 
prit  de  Dieu  dont  il  eftoit  pofTedé. 


CHAPITRE  4^ 

Récit  d'un  3^  voyage  fait  aux  Ilinois 
par  P.  Claude  Alloes» 

TL  falloit  au  feu  père  Marquette  un  fuc- 
-■■  cefleur  qui  ne  fut  pas  moins  zélé  que 
luy.  On  jetta  po  cela  les  yeux  fur  le  p. 
Claude  Alloiies  qui  a  travaillé  le  premier 
dans  toutes  nos  mifîions  das  O  utaouacs 
avec  un  courage  infatigable.  Il  eftoit 
occupé  alors  en  celle  de  S^  F.  Xavier  dans 
la  baye  des  Puans  et  il  fut  bientoft  preft  a 
partir. 

Nous   Talions  entendre   parler  de   fon 
voyage.  Section 
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Section    i  ^^^. 

Le  Père  Alloues  part  fur  les  glaces  ,  un 
jeune  hoe  tué  par  un  ours  ,  de  la  vengeance 
qu'on  en  a  prife  ,  diverfes  raretés  qui  fe 
prefentent  fur  ce  chemin. 

pENDANT  que  je  me  preparois  pour 
^  mon  départ  ,  le  temps  n'eftant  pas 
encore  propre  ,  je  fis  quelques  vifites  dans 
cette  baye  ou  je  baptifay  deux  adultes  ma- 
lades dont  l'un  mourut  le  lendemain  ; 
l'autre  vefcut  encore  un  mois  ,  c'eftoit  un 
pauvre  vieilliard  ,  qui  po  eftre  desja  ca- 
duc ,  et  demi  fourd  ,  eftoit  la  rifée  et  le 
rebut  de  tout  le  monde  ,  mefme  de  fes 
enfants  ,  mais  Dieu  ne  le  rebuta  pas  et 
luy  fit  la  grâce  de  le  mettre  au  nombre  de 
fes  enfans  par  le  baptefme  ,  et  de  le  rece- 
voir en  fon  paradis  ,  coe  jay  tout  fubjet  de 
croire.  En  une  autre  vifite  que  je  fis  aux 
Outagamis  ,  j'y  baptifay  fix  enfans  pref- 
que  tous  a  l'extrémité.  Je  fus  beaucoup 
confolë  de  voir  un  notable  changement 
dans  l'efprit  de  ces  peuples  ,  Dieu  les 
vifite  pas  fes  fléaux  po  les  rendre  plus 
dociles  a  nos  Inflrudions. 
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Apres  ces  courfes  le  temps  eftant  pro- 
pre po  partir  ,  c'eftoit  fur  la  fin  du  mois 
d'oétobre  1676  ,  je  m'enbarquay  en  canot 
avec  deux  ho"  po  tacher  d'aller  hyverner 
aux  Ilinois  ,  mais  je  ne  fus  pas  loing  ,  car 
l'hyver  a  tant  avancé  cette  année  ,  que  les 
glaces  nous  ayant  furpris  nous  fufmes 
contraints  de  relâcher  ,  et  attendre  qu'elles 
fulTent  afîez  forte  po  nous  porter.  Ce  ne 
fut  que  dans  le  mois  de  febvrier  que  nous 
entreprifmes  une  navigation  bien  extror- 
dinaire  ,  car  au  lieu  qu'on  met  le  canot  a 
l'eau  ,  nous  le  mifmes  fur  les  glaces  ,  fur 
lefquelles  le  vent  favorable  le  faifoit  aller 
a  la  voile  ,  coe  fur  l'eau  ;  quand  le  vent 
nous  manquoit  ,  au  lieu  d'avirons  nous  no 
fervions  de  cordes  po  le  trainer  ,  coe  les 
chevaux  traînent  les  chariots.  PafTant 
proche  de  la  nation  des  Poiiteoiiatamis  , 
j'appris  qu'un  jeune  homme  avoit  efté  de- 
puis peu  tué  par  des  ours  ,  je  l'avois  au- 
trefois baptifé  a  la  pointe  du  S^  Efprit  et 
fes  parens  eftoient  de  ma  connoilîance  , 
ce  qui  m'obligea  de  me  détourner  un  peu 
de  mon  chemin  po  les  aller  confoler.  Ils 
me  racontèrent  que  les  ours  s'eftant  en- 
grelTés   pendant  l'Automne   ,   confervent 
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tout  l'hyver  et  mefme  augmentent  leur 
embonpoint ,  quoyqu'ils  ne  mangent  rien  , 
ainfy  que  les  naturaliftes  ont  remarqués  ; 
ils  le  cachent  dans  des  creux  d'arbres  , 
furtout  les  femelles  po  y  faire  leurs  petits  , 
ou  bien  ils  fe  couchent  fur  des  branches 
de  fapin  ,  qu'ils  coupent  exprès  po  s'en 
faire  un  lit  fur  la  neige  ,  d'où  ils  ne  fortent 
point  tout  l'hyver  ,  finon  lorfque  les  chaf- 
feurs  les  découvrent  par  le  moyen  de  leurs 
chiens  ,  qu'ils  dreifent  a  cette  chafTe.  Ce 
jeune  hoe  en  ayant  aperçu  un  ,  fur  fes 
branches  de  fapin  ,  luy  décoche  toutes  fes 
flèches  de  fon  carquois  ,  mais  l'ours  fe 
fentant  frappé  ,  et  n'eftant  pas  bleifé  a 
mort  ,  fe  levé  ,  fe  jette  fur  luy  ,  luy  ar- 
rache la  chevelure  ,  luy  tire  les  entrailles  , 
et  luy  déchire  et  démembre  tout  le  corps. 
Je  trouvay  fa  Mère  fort  defolée  ,  nous 
fifmes  enfemble  des  prières  po  le  deffund: , 
et  bien  que  ma  prefence  euft  redoublé  fa 
douleur  ,  elle  effuyoit  fes  larmes  et  fe  con- 
foloit  en  me  difant  ,  C'eft  Paulin  qui  eft 
mort  ,  c'eft  ce  bon  Paulin  que  tu  venois 
tousjours  apeler  po  prier  Dieu. 

Enfuite  po  venger  ,  difent-ils  ,  cette 
mort  ,  les  Parens  et  les  Amys  du  deffunt 
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vont  faire  la  guerre  aux  ours  ,  pendant 
qu'ils  font  encore  bons  ,  c'efl  a  dire  en 
hyver  ,  car  en  efté  ils  font  maigres  et  fi 
affamés  qu'ils  mangent  mefme  des  cra- 
peaux  et  des  ferpens.  La  guerre  fut  fi 
bonne  qu'en  peu  de  temps  ils  en  tuèrent 
plus  de  500  ,  dont  ils  nous  firent  part 
nous  difant  que  Dieu  livroit  les  ours  entre 
leurs  mains  ,  affin  qu'ils  fatisfiffent  po  la 
mort  de  ce  jeune  hoe  qui  avoit  efté  fi 
cruellement  traitté  par  un  de  leur  nation. 

A  12  lieues  de  la  bourgade  des  Pou- 
teouatamis  nous  entrafmes  dans  une  ance 
fort  profonde  ,  dont  nous  tranfportames 
nofi:re  canot  par  dans  le  bois  jufqu'au 
grand  lac  des  Ilinois  ,  ce  tranfport  eft 
d'une  lieue  et  demie. 

La  veille  de  S^  Jofeph  Patron  de  tout 
le  Canada  ,  nous  trouvant  fur  ce  lac  des 
Ilinois  ,  nous  luy  donnâmes  le  nom  de  ce 
grand  S"^ ,  ainfy  nous  l'apellerons  déformais 
le  lac  S"^  Jofeph. 

Nous  no  embarquâmes  donc  le  29^  de 
Mars  et  no  eufmes  bien  a  combattre  con- 
tre les  glaces  qu'il  falloit  rompre  devant 
no  po  no  faire  paffage  ,  l'eau  efi:oit  fi 
froide  qu'elle  geloit  fur  les  avirons  ,  et  au 
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cofté  du  canot  ou  le  foleil  ne  donnoit  pas  , 
il  plut  a  Dieu  nous  tirer  du  danger  ou  no 
no  trouvâmes  au  débarquement  ,  lorf- 
qu'un  grand  coup  de  vent  ,  nous  jettoit 
les  glaces  contre  noftre  canot  d'un  cofté 
et  le  pouflbit  de  l'autre  fur  les  glaces  qui 
eftoient  au  rivage. 

Noftre  grande  peine  fut  que  les  rivières 
eftant  encore  gelées  nous  n'y  pufme  entrer 
que  le  3*^  d'avril  ,  nous  confacrames  celle 
dans  laquelle  no  entrâmes  enfin  dans  le 
temps  de  la  Semaine  S^'^  par  une  grande 
croix  que  nous  plantafmes  fur  fon  rivage 
affin  que  quantité  de  fauvages  qui  s'y 
rendent  po  leur  chafle  ,  les  uns  en  canot 
fur  le  lac  ,  les  autres  a  pied  dans  les  bois  , 
fe  fouviennent  des  Inftrud:ions  que  nous 
leurs  avons  données  fur  ce  myftere  ,  et 
qu'a  fa  veue  ils  foient  excités  a  prier 
Dieu. 

Le  lendemain  nous  vifmes  un  rocher 
de  7  a  8  pieds  hors  de  l'eau  ,  et  qui  avoit 
2  ou  3  brafîes  de  tour  ,  nommé  Le  Ro- 
cher au  bray  ,  en  effed:  nous  voions  qu'il 
coulait  par  petits  filets  du  cofté  que  le 
foleil  l'efchauftoit  ,  nous  en  prifmes  et 
nous  trouvâmes  qu'il  eftoit  bon  a  brayer 
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les  canots  ,  je  m'en  fers  po  cacheter  mes 
lettres. 

Nous  vifmes  aulîy  le  mefme  jour  un 
autre  rocher  un  peu  moindre  ,  dont  une 
partie  eftoit  dans  l'eau  ,  et  l'autre  dehors , 
celle  qui  eftoit  arrofée  des  flots  ,  eftoit 
d'un  beau  rouge  très  vif  et  très  efclatant. 
Quelques  jours  après  ,  no  rencontrâmes 
un  ruifleau  qui  fortoit  d'un  cofteau  ,  dont 
les  eaux  paroiftbient  minérales  ,  le  fable  en 
eft  rouge  ,  et  les  fauvages  difent  qu'il  vient 
du  petit  lac  ,  ou  ils  ont  trouvé  des  mor- 
ceaux de  cuivre  rouge. 

Nous  avancions  tousjours  en  coftoyant 
de  grandes  prairies  a  perte  de  veue  ;  on 
voit  des  arbres  de  temps  en  temps  ,  mais 
qui  font  tellement  rangés  ,  qu'ils  femblent 
avoir  efté  plantés  a  deflein  po  faire  des 
allées  plus  agréable  a  la  veue  que  celles 
des  vergers.  Le  pied  de  ces  arbres  eft 
fouvent  arrofé  de  petits  ruiiTeaux  ,  ou  no 
voyons  de  grandes  trouppes  de  cerfs  et  de 
biches  fe  rafraîchir  et  paitre  paifiblement 
la  petite  herbe  ,  nous  fuivons  ces  vaftes 
plaines  pendant  20  lieues  et  nous  difons 
fouvent  Benedicite  opéra  Domini  Do- 
mino. 
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Apres  que  nous  eufmes  fait  76  lieues 
fur  le  lac  S*^  Jofeph  ;  enfin  nous  entrafmes 
dans  la  rivière  qui  mené  aux  Ilinois.  J'y 
fis  rencontre  de  80  fauvages  du  pays  ,  de 
qui  je  fus  acceuilly  d'une  belle  manière. 
Le  capitaine  vint  au  devant  de  moy  envi- 
ron 30  pas  >  portant  d'une  main  un  tifon 
de  feu  et  de  l'autre  un  calumet  empana- 
ché ,  il  s'aproche  il  me  le  prefente  a  la 
bouche  ,  et  allume  luy  mefme  le  petun  ce 
qui  m'obligea  de  faire  femblant  de  fumer  , 
il  me  fait  enfuite  entrer  dans  fa  cabane  , 
et  m'ayant  donné  la  place  le  plus  hono- 
rable ,  il  me  parla  de  la  forte  : 

Mon  Père  ,  aye  pitié  de  moy  ,  foufre 
que  je  retourne  avec  toy  po  t'accompagner 
et  te  faire  entrer  dans  mon  village  ,  la 
rencontre  que  j'ay  fais  aujourd'hui  de  ta 
perfonne  me  fera  fatale  ,  fi  je  ne  m'en  fers 
advantageufement  ;  tu  no  porte  l'évangile 
et  la  prière  ,  fi  je  perds  l'occafîon  de  t'ef- 
couter  j'en  feray  puny  par  la  perte  de  mes 
nepveux  ,  que  tu  vois  en  fi  grand  nom- 
bre ,  qui  fans  doubte  feront  deffaits  par 
nos  ennemys  ;  embarquons  nous  donc  de 
Compagnie  ,  afiin  que  je  profite  de  ta 
venue  dans  noftre  terre  ;  cela  dit ,  il  s'em- 

Q^iiij 
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barque  en   mefme  temps  que  no  et  peu 
après  nous  arrivâmes  chez  luy. 


Section    2^ 

Le  Père  Allouez  arrive  a  la  bourgade  des 
Ilinois  ,  defcription  de  ce  bourg  et  du 
pays.  Lafoy  ejî  publiée  a  toutes  les  na- 
tion. 

-NJONOBSTANT  tous  les  efforts  que 
-^^  nous  fifmes  po  nous  hafter  je  ne  pus 
me  rendre  que  le  27^  avril  a  Kachkachkia 
grande  bourgade  des  Ilinois.  J'entray 
d'abord  dans  la  cabane  ou  avoit  logé  le 
Père  Marquette  ,  et  les  anciens  s'y  eftant 
affemblés  avec  toute  la  populace  ,  je  leur 
declaray  le  fujet  pour  lequel  j'eftbis  venu 
chez  eux  ;  a  fcavoir  po  leur  prefcher  le 
vray  Dieu  vivant  et  immortel  et  fon  fils 
unique  J.  C.  Ils  efcouterent  fort  atten- 
tivement tout  mon  difcours  ,  et  me  re- 
mercièrent de  la  peine  que  je  prenois  po 
leur  falut. 

J'ay  trouvé  cette  bourgade  bien  au- 
gmentée depuis  un  an  ,  elle  n'eftoit  au- 
paravant compofée  que  d'une  nation  qui 

eft 
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eft  celle  de  Kachkachkia  ,  et  il  y  en  a  huit 
a  prefent  ,  la  première  ayant  apelé  les  au- 
tres qui  demeuroient  aux  environs  de  la 
rivière  Miffiffipi  ;  on  ne  peut  pas  bien  fe 
perfuader  le  nombre  du  peuple  qui  com- 
pole  ce  bourg  ,  ils  font  logés  dans  351 
cabanes  qui  font  aifées  a  compter  parce- 
qu'elles  font  placées  pour  la  plus  part  fur 
les  bords  de  la  rivière.  Le  lieu  qu'ils  ont 
choify  po  leur  demeure  eft  fitué  par  les 
40  degrés  41  minutes  ,  il  a  d'un  cofté 
une  prairie  d'une  longue  eftandue  ,  et  de 
l'autre  quantité  de  marets  ,  qui  rendent 
l'air  malfain  et  fouvent  couvert  de  brouil- 
liards  ,  qui  caufe  bien  des  maladies  ,  et 
de  grands  et  frequens  coups  de  tonerre  ; 
ils  ayment  cependant  ce  pofte  ,  parcequ'ils 
peuvent  aifément  de  la  découvrir  leurs 
ennemys. 

Ces  fauvages  font  fiers  de  leur  naturel  , 
hardis  et  vaillans.  Ils  ont  guerre  avec  7 
ou  8  fortes  de  nations  ,  ils  ne  fe  fervent 
pas  de  fufils  ,  parcequ'ils  les  trouvent  trop 
embaraffants  et  trop  lents  ,  ils  en  portent 
neantmoins  quand  ils  vont  contre  des  na- 
tions qui  n'en  fcavent  pas  l'ufage  po  les 
efpouvanter  par  le  bruit  et  les  mettre  en 
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deroutte  :  ils  ne  portent  ordinairement 
que  la  maffue  ,  l'arc  et  le  carquois  plein 
de  flèches  ,  qu'ils  décochent  fi  adroitement 
et  fi  promptement  ,  qu'a  peine  donnent- 
ils  loifir  a  ceux  qui  ont  des  fufils  de  cou- 
cher en  joue  :  ils  portent  aufîi  un  grand 
bouclier  fait  de  peaux  de  bœuf  fauvage  , 
a  l'efpreuve  des  flèches  ,  dont  ils  fe  cou- 
vrent tout  le  corps. 

Ils  ont  plufieurs  femmes  et  ils  en  font 
extrêmement  jaloux  ils  les  quittent  pour 
le  moindre  foubfon  ,  elles  fe  gouvernent 
bien  pour  l'ordinaire  ,  et  font  honnefte- 
ment  veftues  ,  non  pas  les  hoes  qui  n'ont 
pas  honte  de  leur  nudité. 

Ils  vivent  de  bled  d'inde  et  d'autres 
fruid:s  de  la  terre  qu'il  cultivent  dans  les 
prairies  ,  coe  les  autres  fauvages  :  ils  man- 
gent de  14  fortes  de  racines  qu'ils  trouvent 
dans  les  prairies  ,  ils  m'en  ont  fait  man- 
ger ,  et  je  les  trouve  bonnes  ,  et  fort 
douces  ;  ils  cueillent  fur  les  arbres  ou  fur 
des  plantes  des  fruid:s  de  42  efpeces  diffé- 
rentes ,  qui  font  tous  excellens  ,  ils  pef- 
chent  25  fortes  de  poiffons  entre  lefquelles 
efl  l'anguille  ,  ils  font  la  chaffe  au  che- 
vreuil ,  aux  bœufs  ,   au  coq   d'inde  ,  au 
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chat  ,  a  une  efpece  de  tygre  et  a  d'autres 
animaux  ;  ils  en  comptent  de  22  fortes  ; 
et  de  40  fortes  de  gibier  et  d'oifeaux.  On 
m'a  dit  qu'au  bas  de  la  rivière  il  y  a  des 
fontaines  falées  et  qu'ils  en  font  du  fel  ,  je 
n'en  ay  pas  encore  veu  l'expérience  ,  on 
m'aflure  aufli  qu'allez  proche  de  leur 
bourgade  il  y  a  des  pierres  d'ardoife  auffy 
belles  que  les  noftres  ,  j'ay  veu  en  ce  pays 
coe  chez  les  Outaouacs  de  cuivre  rouge  , 
qu'on  trouve  coe  ailleurs  par  petits  mor- 
ceaux fur  le  bord  de  la  rivières  ;  enfin  on 
m'affure  qu'il  y  a  icy  des  rochers  abray 
femblables  a  ceux  que  j'ay  veu  fur  le  bord 
du  lac  S"^  Jofeph.  Les  fauvages  les  coup- 
pent  ,  et  trouvent  des  veines  coe  argen- 
tées ,  qu'ils  pilent  et  dont  ils  font  une 
fort  belle  peinture  rouge  ;  ils  rencontrent 
auffy  d'autres  veines  dont  diflillent  le  bray , 
lequel  eflant  jette  dans  le  feu  bruHe  coe  le 
noftre. 

Voyla  tout  ce  que  j'ay  pu  remarquer 
dans  ce  pays  ,  pendant  le  peu  de  temps 
que  j'y  ay  demeuré  ,  voicy  ce  que  j'y  ay 
fait  po  le  Chriftianifme. 

Comme  javois  peu  de  temps  a  refter 
icy  ,  n'y  eftant  venu  que  po  prendre  les 
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connoiiTances  necefîaires  po  l'eftabliffement 
d'une  parfaite  miffion  ;  je  m'appliquay 
auffitoft  a  donner  tout  ce  que  je  pourrois 
d'inftrud:ions  a  ces  8  nations  différentes  , 
defquelles  par  la  grâce  de  Dieu  je  me  fuis 
fais  entendre  fuffifament.  J'allois  po  cela 
dans  la  cabane  du  chef  de  la  nation  ,  que 
je  voulois  inftruire  ,  et  la  préparant  un 
petit  autel  avec  les  ornemens  de  ma  cha- 
pelle ,  j'expofois  le  crucifix  ,  a  la  veue  du- 
quel je  leurs  expliquois  les  myfteres  de 
noftre  S^^  foy.  Je  ne  pouvois  pas  fouhai- 
ter  un  plus  grand  nombre  d'auditeurs  , 
n'y  une  attention  plus  favorable  ;  ils  m'ap- 
portoient  leurs  plus  petits  enfans  por  eftre 
baptifés  ,  ils  m'amenoient  les  plus  grands 
po  eftre  inftruits  ,  ils  repetoient  eux  mef- 
mes  toutes  les  prières  que  je  leur  enfei- 
gnois  ;  en  un  mot  après  que  j'eus  fait  la 
mefme  chofe  par  toutes  les  nations  ,  je 
reconnus  qu'il  ne  reftoit  plus  a  tous  ces 
que  d'eftre  bien  cultivés  ,  po  devenir  bons 
Chreftiens.  C'eft  ce  que  no  efperons 
faire  déformais  a  loilir. 

J'ay  donné  commencement  a  cette 
miffion  par  le  baptefme  de  35  enfans  ,  et 
d'un  adulte  malade  ,  qui  peu  de  temps 
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après  mourut  ,  aulTy  bien  qu'un  de  ces 
enfans  po  aller  prendre  polTeffion  du  pa- 
radis au  nom  de  toute  la  nation. 

Et  nous  pour  prendre  aulTy  poiTefîion 
de  tous  ces  peuples  ,  au  nom  de  J.  C.  , 
le  3^^™^  de  May  ,  fefte  de  8^^=  Croix  no 
plantafmes  au  milieu  de  la  bourgade  une 
croix  haute  de  35  pieds  ,  chantans  le 
Vexilla  en  prefence  d'un  grand  nombre 
d'Ilinois  de  toutes  les  nations  ,  de  qui  je 
peux  dire  en  vérité  ,  qu'ils  ne  prirent 
point  J.  C.  crucifie  pour  une  folie  ,  n'y 
po  un  fcandale  ;  au  contraire  ils  affif- 
toient  a  cette  cérémonie  avec  grand  ref- 
peét  ,  et  efcoutoient  tout  ce  que  je  leur 
dis  fur  ce  miftere  avec  admiration.  Les 
enfans  mefme  aloient  baifer  la  croix  par 
dévotion  ,  et  les  grands  me  recomman- 
doient  avec  inftances  de  la  fi  bien  placer  , 
qu'elle  ne  put  jamais  tomber. 

Le  temps  de  mon  départ  eftant  venu  , 
je  pris  congé  de  tous  ces  peuples  ,  et  les 
laifi^ay  dans  un  grand  defir  de  me  revoir 
au  pluftoft  ,  ce  que  je  leur  ay  fait  efperer 
d'autant  plus  volontiers  ,  que  d'un  cofté 
j'ay  grand  fujet  de  remercier  Dieu  des 
petites  croix  dont  il  m'a  fait  part  en  ce 
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voyage  ,  et  de  l'autre  que  je  vois  cette 
miffion  toute  prefte  et  très  abondante. 
Le  diable  fans  doubte  s'y  oppofera  ,  et  peut 
eftre  fe  fervira-t-il  de  la  guerre  que  les 
Iroquois  veulent  faire  aux  Ilinois.  Je 
prie  Noftre  Seigneur  de  la  détourner  af- 
fîn  q  de  il  beaux  commencemens  ne 
foient  pas  entièrement  ruinés. 

L'année  d'après  ,  a  fcavoir  en  1678  le 
P.  Alouez  partit  po  retourner  dans  cette 
miffion  et  po  y  demeurer  deux  ans  de 
fuitte  ,  affin  d'y  travailler  plus  folidement 
a  la  converfion  de  ces  peuples.  Nous 
avons  appris  du  depuis  que  les  Iroquois 
ont  fait  une  excuriion  jufques  la  ,  mais 
qu'ils  ont  efté  battus  parles  Ilinois.  C'eft 
ce  qui  va  bien  efchaufer  la  guerre  entre 
ces  nations  ,  et  eft  po  beaucoup  nuire  a 
cette  miffion  ,  ii  Dieu  n'y  met  la  main. 
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IROgUOISES. 


CHAPITRE  V. 

'f^OUS  allons  parler  d'une  autre  forte 
-^^  de  miffions  ,  ou  il  n'y  a  que  des 
croix  ,  des  rébus  ,  des  mefpris  ,  des 
menaces  ,  et  prefque  partout  qu'une 
image  horrible  de  la  mort  ;  furtout 
depuis  les  3  ou  4  dernières  années  que 
les  Iroquois  ont  efté  dans  la  réfolution 
de  nous  faire  la  guerre.  Car  pendant 
tout  ce  temps  la  les  miffionnaires  ont  efté 
continuellement  en  danger  d'eftre  maifa- 
crés.  Il  fe  failbit  des  confeils  entre  les 
anciens  mal  intentionnés  ,  ou  l'on  prenoit 
la  réfolution  de  leur  caffer  la  tefte  ,  et 
mefme  les  exécuteurs  eftoient  nommés  po 
donner  par  leur  mort  commencement  a  la 
guerre.  Les  jeunes  guerriers  enfuite  de- 
venoient  extrêmement  infolens  contre  les 
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Pères.  Ils  les  ont  pourfuivis  dans  les  rues 
a  coups  de  pierre  ;  il  les  ont  frapé  a  coups 
de  point  et  fe  font  iettés  fur  eux  le  couf- 
teau  a  la  main.  Ils  les  ont  attaqués  dans 
leurs  cabannes  et  dans  leurs  chapelles  qu'ils 
ont  brifées.  En  un  mot  ils  les  regardoient 
côë  des  efclaves  qui  eftoient  a  leur  difcre- 
tion  ,  ou  pluftoft  coe  des  victimes  publi- 
ques deftinées  a  la  mort  ,  et  a  qui  on 
fairoit  grâce  de  leur  fendre  feulement  la 
tefte  a  coups  de  hache  fans  les  brufler 
avec  les  cruautés  dont  ils  tourmentent  or- 
dinairement leurs  captifs. 

Quoyque  toutes  ces  chofes  foient  fa- 
cheufes  ,  et  foient  capables  de  faire  pafTer 
la  vie  dans  bien  de  l'ennuy  ,  elles  n'afligent 
pas  neantmoins  les  miffionnaires  ,  a  l'égal 
de  l'ivrognerie  qui  règne  ches  les  Iro- 
quois  ,'  coe  en  fon  empire  ,  et  qui  fai(5t 
voir  coe  une  image  de  l'enfer  par  les 
grands  defordres  qu'elle  caufe.  On  verra 
pendant  plufieurs  jours  de  fuite  une  yvro- 
gnerie  univerfelle  par  les  villages  9  c'eft-a- 
dire  que  la  plufpart  des  ho^^  eftant  pris 
de  boiifon  ,  font  coe  des  fols  et  courent 
partout  dans  les  rues  et  dans  les  cabanes 
coe  des  démoniaques.     Ils  font  alors  mille 

infolences  , 
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infolences  ,  ils  fe  bâtent  et  ie  mangent  a 
belles  dents  les  uns  les  autres.  On  voit 
des  blefîes  ,  des  morts  ,  des  enfans  iettés 
au  feu  ,  et  quand  les  femes  fe  meflent  de 
s'enyvrer  ,  ce  qui  eft  affés  ordinaire  ,  puif- 
que  mefme  ils  eilevent  a  cela  leurs  enfans  , 
prenant  plaifir  de  mener  par  les  rues 
comme  en  triomphe  un  jeune  garçon  ou 
une  jeune  fille  de  i  o  a  onze  ans  tout  y  vres  , 
quand  ,  dis~ie  ,  les  femmes  auffi  bien  que 
les  hommes  font  de  la  partie  ,  on  peut 
juger  quelle  confufion  et  quel  defordre 
cela  caufe. 

Un  pauvre  miffionnaire  eft  obligé  de 
fête  nir  caché  dans  fa  chapelle  pendant  plu- 
fieurs  jours  ,  fans  ofer  en  fortir  ,  et  encore 
ne  l'y  laiffe-t-on  pas  en  repos  ;  car  fou- 
vent  les  yvrognes  veulent  entrer  ,  quel- 
quefois ils  en  rompent  les  portes  et  les 
feneftres  ,  bien  fouvent  il  faut  que  le  père 
eftant  furpris  dans  les  rues  par  ces  infenfés 
s'enfuye  ,  et  s'il  ne  court  plus  vite  qu'eux  , 
il  eft  bien  a  craindre  qu'il  n'en  foit  bien 
mal  traité. 

Ne  faut-il  pas  avoir  bien  du  courage 
po  tenir  ferme  dans  ces  mifîions  ,  pour  les 
aymer  ,  et  pour  regarder  comme  la  plus 
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grande  de  toutes  les  mortifications  d'en 
eftre  rapellé.  C'eft  le  fentiment  qu'ont 
tous  nos  pères  pour  leur  vocation  ches  les 
Iroquois.  On  ne  voit  point  plus  de  joye 
fur  leurs  vifages  que  quand  ils  y  font  def- 
tinés  ,  ou  qu'ils  partent  po  y  aller  :  ils  n'y 
font  pas  pluftoft  arrivés  ,  que  quoyqu'ils 
n'y  voient  rien  que  d'aflfreux  ,  ils  s'eftiment 
les  plus  heureux  du  monde  ,  et  n'ont  point 
d'autre  crainte  que  d'eftre  retirés  de  ceft 
eftat  de  vid:ime  vivante  ou  ils  fe  trouvent 
continuellement. 

Put-eftre  que  comme  les  biens  que 
nous  acquérons  avec  bien  de  la  peine  nous 
font  plus  chers  ,  et  que  l'efperance  de  les 
pofléder  no  faid:  mefprifer  tous  les  périls 
et  toutes  les  fatigues  qu'il  y  a  a  les  amaf- 
fer  ,  ainli  ces  généreux  mifîionnaires 
voyant  les  grands  bien  qu'ils  procurent  a 
ces  pauvres  barbares  po  le  falut  de  leurs 
âmes  ,  ne  font  point  d'eftat  des  maux 
qu'ils  leur  couftent. 

De  fait  ce  n'eft  pas  po  eux  une  petite 
confolation  ,  coe  ce  n'eft  pas  en  foy  une 
petite  merveille  ,  de  voir  que  nonobftant 
tous  ces  obftacles  ,  dont  nous  avons  parlé, 
ils  ont  bafty  partout  des  chapelles  ou  Dieu 
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eft  honoré.  Ils  ont  des  chreftiens  très 
fervens  et  en  bon  nombre  ,  et  mefme 
quelques  uns  des  capitaines  des  plus  con- 
liderables  de  la  nation.  Ils  ont  defabufë 
tous  ces  fauvages  de  leurs  méchantes 
maximes  ,  foit  po  leurs  fonges  ,  foit  po 
leurs  fauffes  divinités.  Ils  ont  publié 
partout  le  nom  de  J.  C.  et  l'ont  faiâ: 
connoiftre  aux  peuples  qui  font  tous  a  pre- 
fent  parfaitement  inftruits  de  nos  mifteres. 
Ils  ont  baptifé  plus  de  4  mille  Iroquois 
dont  une  bonne  partie  eft  dans  la  polTef- 
iion  du  bonheur  efternel.  Enfin  ils  ont 
mis  les  choies  en  tel  eftat  qu'il  n'y  a  plus 
qu'a  exterminer  l'yvrognerie  de  chés  les 
Iroquois  po  y  voir  le  Chriftianifme  par- 
faitement et  folidement  eftabli.  On  ju- 
gera alTés  qu'on  n'emplifie  point  n'y  pour 
le  bien  n'y  pour  le  mal  ,  po  peu  de  re- 
flexion qu'on  faira  fur  ce  qu'on  va  dire 
plus  en  particulier. 

Mais  avant  que  de  commencer  ,  il  faut 
fcavoir  que  les  Iroquois  font  cinq  diffé- 
rentes nations  ,  qui  font  partagées  en  8 
ou  10  bourgades  ,  et  que  nous  y  avons 
auffi  cinq  miffions,  et  q  depuis  fix  ans 
nous  y  avons  eu  jufqu'a  dix  miflionnaires. 
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La  nation  d'Agnié  eft  la  plus  proche 
de  la  Nouvelle  Hollande  ,  celle  d'Onne- 
jout  eft  efloignée  d'Agnié  de  35  lieues 
vers  le  couchant  ,  celle  d'Onnontayé  eft 
dix  lieues  plus  loing  et  eft  le  centre  de 
toutes  les  nations.  17  lieues  au  delà  eft 
Goïogoen  ,  et  enfin  25  lieues  plus  loin 
font  les  3  bourgs  de  SonontoUan.  Le  P. 
Jaques  Bruyas  ,  qui  eft  le  Sup^  de  toutes 
ces  miflions  ,  a  travaillé  plufieurs  années 
a  Agnié  jufqu'a  ce  qu'ayant  efté  obligé 
d'aller  ailleurs  ,  le  P.  François  Vaillant  a 
pris  fa  place  ,  comme  le  P.  Jaque  Lam- 
berville  avoit  pris  celle  du  feu  P.  Boniface 
dans  les  deux  bourgs  d'Agnié.  Le  P. 
Pierre  Millet  eft  le  miflionnaired'Ounne- 
iout.  Le  P.  Bruyas  l'eft  maintenant 
d'Onnontayé  ,  ayant  fuccedé  au  P.  Jean 
de  Lamberville.  Le  P.  Eftienne  de  Ca- 
rheil  a  foin  de  Goiogoen  ,  et  le  P.  Pierre 
Rafaix  avec  le  P.  Julien  Garnier  des 
bourgs  de  Sonnontoiian  ,  ou  le  père  Jean 
Pierron  a  travaillé  avec  bien  du  zèle  et  du 
fruiâ:  ,  comme  il  avoit  fait  auparavant  a 
Agnié. 

Ils  ont  partout  coe  j'ay  dit  ,  des  cha- 
pelles ou  les   Chreftiens  et  les   Catechu- 
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menés  s'alTemblent  tous  les  jours  ,  po  faire 
les  prières  et  eftre  inftruits  ;  furtout  les 
dimanches  ce  célèbrent  avec  beaucoup  de 
pieté  ,  les  Pères  fe  fervant  de  toutes  fortes 
d'induftries  po  leur  infpirer  de  la  dévotion 
et  exerçant  envers  eux  toutes  les  charités 
poffibles  po  les  gagner  a  J.  C.  Nonob- 
ftant  les  grands  empêchement  que  l'yvro- 
gnerie  met  au  cours  de  l'evangille  ,  on 
pourra  juger  du  fruit  qu'ont  faiéf  les  mif- 
fionnaires  depuis  fix  ans  ,  nonfeulement 
par  le  nombre  des  baptifés  ,  mais  bien 
plus  par  les  vertus  chreftiennes  ,  que  pra- 
tiquent les  Iroquois  convertis  ,  car  c'eft 
en  cela  que  confifte  le  véritable  caraâiere 
du  chrefîianifme  ,  c'efl  ce  que  nous  allons 
faire  voir  aux  fediions  fuivantes. 

Section    i^^^. 

De  la  foi  des  Iroquois  Chrejiiens. 

/^N  put  dire  que  tout  ce  qui  fe  fait  de 
^^  bien  par  l'eglife  Iroquoife  de  la  Prai- 
rie de  la  Magdeleine  ,  eft  un  effet  de  la 
foy  des  Iroquois  chreftiens  ,  puifque  c'eft 
pour  la  conferver  qu'ils  s'y  font  réfugiés. 
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Ils  voyent  bien  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
vivre  en  bons  chreftien  au  milieu  d'une 
Babilone  de  vices  ,  qui  régnent  chés  eux. 
Ils  ont  donc  mieux  aymé  perdre  tout  que 
de  perdre  leur  foy.  C'eft  pour  cela  qu'ils 
ont  courageufement  abandonné  leur  pa- 
trie ,  leurs  parens  ,  leurs  amis  ,  leurs 
terres  ,  le  peu  de  biens  et  de  comodités 
qu'ils  avoient  en  leur  pais  ,  pour  venir  en 
une  terre  eftrangere  ,  y  vivre  pauvrement 
po  la  plufpart ,  et  defnués  de  toutes  chofes , 
dans  l'efperance  qu'ils  avoient  qu'ils  met- 
toient  leur  foi  en  affeurance. 

Ce  fut  une  chofe  affés  touchante  de 
voir  l'adieu  que  fit  publiquement  une 
bonne  iroquoife  d'Onnontayé  ,  lorfqu'elle 
en  partit  avec  fes  3  filles  po  aller  a  la 
prairie  de  la  magdeleine  y  conferver  fa  foi 
qu'elle  avoit  receue  avec  le  baptefine  de- 
puis quelque  temps.  Elle  partagea  tous 
les  petits  biens  entre  fes  parents  et  fes 
amis  ,  et  n'emportant  qu'une  natte  de 
jonq  a  la  main  et  quelque  peu  de  vivres  , 
dont  elles  s'eftoit  chargée  ,  elle  faifoit 
marcher  fes  filles  devant  elle  et  quita 
joyeufement  fa  patrie  en  cet  équipage. 

Le  defpart  d'une  quaranteine  d'Agniés  , 
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ho^s  ,  femes  ,  et  enfans  que  le  P.  Bonni- 
face  envoyoit  tous  enfemble  icy  bas  , 
toucha  bien  davantage.  En  fortant  tous 
de  leurs  bourg  ,  nomé  Gandaouagé  , 
qu'ils  ne  regardoient  plus  que  coe  un  lieu 
d'abomina°"  ,  ils  peurent  bien  chanter 
avec  les  Ifraelites  ce  cantique  de  joye  fur 
la  fortie  d'Egipte  ,  et  de  ches  un  peuple 
babare.  Eftant  arrivés  fur  nos  terres  ,  ils 
prirent  party  ,  les  uns  dans  la  miffion  de 
la  Prairie  de  la  Magdeleine  ,  proche  de 
Montréal  ,  les  autres  en  celle  de  Lorette 
proche  de  Québec  ,  et  tous  furent  ravis 
p'y  voir  leur  foy  en  feureté  ,  aux  dépens 
de  tous  les  biens  qu'ils  avoient  en  ce 
monde. 

C'eftoit  dans  ce  mefme  deffein  qu'une 
autre  femme  Iroquoife  fit  des  chofes  re- 
marquables por  conferver  fa  foy  et  celle  de 
fon  fils.  Elle  avoit  efté  inftruite  et  bap- 
tifée  par  le  P.  Fremin  a  la  Prairie  de  la 
Magdeleine  ,  et  elle  eftoit  refolue  d'y 
pafi"er  le  refte  de  fes  jours  ,  parcequ'elle 
s'y  confervoit  mieux  dans  la  dévotion 
qu'en  fon  pays  ,  ou  l'yvrognerie  et  les  au- 
tres defordres  ruinent  le  Chriftianifme. 
Voyant  que  fon  mary  catéchumène  con- 
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defcendoit  aux  inftances  que  luy  faifoient 
des  députés  d'Onnontagué  pour  le  faire 
retourner  en  fon  pais  ,  et  que  c'eftoit  en 
vain  qu'elle  s'oppofoit  a  fon  retour  ,  après 
luy  avoir  reprefenté  qu'infailliblement  il 
reprendroit  les  mauvoifes  coutumes  qu'il 
commençoit  de  quitter  ,  elle  jugea  le  de- 
voir fuivre  ,  de  peur  que  fon  fils  qu'il 
emmenoit  n'apprit  a  vivre  a  l'Iroquoife  , 
je  veux  dire  a  eftre  yvrogne  et  libertin. 

Sitoft  qu'ils  furent  arrivés  a  Onnonta- 
gué  ,  ils  vinrent  dans  la  chapelle  ou  après 
leur  prière  ,  ils  me  protefterent  ,  dit  le 
Père  Jean  de  Lamberville  qui  raconte 
tout  cecy  ,  qu'ils  vouloient  vivre  en 
Chreftiens.  Mais  le  mauvais  example 
et  les  folicitations  continuelles  ,  qu'on 
fit  au  mary  de  reprendre  fa  première  façon 
de  vivre  ,  le  defbaucha  iufqu'a  ce  point 
qu'il  vouloit  mefme  obliger  fa  femme  a 
renoncer  au  Chriftianifme.  Elle  le  pria 
d'avoir  de  meilleurs  fentimens  ,  et  de  ne 
point  efcouter  les  confeils  qu'on  luy  don- 
noit.  Il  la  menace  de  la  quitter  ,  et  de 
luy  faire  tout  le  mauvais  traittement  qu'il 
luy  feroit  poifible.  Enfin  voyant  qu'il 
poufîbit  les  chofes  a  l'extrémité  ,  elle  luy 

déclara 
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déclara  qu'elle  luy  portoit  compaffion  de 
le  voir  ainfy  perverti  ,  qu'elle  avoit  hor- 
reur de  la  propolition  qu'il  luy  faifoit  de  re- 
noncer a  la  ioj  ,  que  fes  menaces  ne  l'e- 
pouvantoient  point,  et  qu'elle  eftoit  prefte 
de  tout  fouffrir  pluftoil  que  de  perdre 
l'efperance  d'eftre  un  iour  bienheureufe 
au  ciel.  Elle  me  vint  raconter  cecy  ,  et 
me  dit  avec  une  generofité  tout-a-fait 
Chreftienne  ,  qu'elle  fe  foucioit  fort  peu 
de  toutes  les  menaces  de  fon  mary  ,  qu'elle 
fe  tenoit  heureufe  de  pouvoir  endurer 
quelque  chofe  pour  l'amour  de  Jefus 
Chriil  ,  qu'elle  apprehendoit  feulement 
que  fon  petit  fils  a  qui  il  avoit  déjà  fait 
boire  de  l'eau  de  vie  ,  et  qu'on  avoit  con- 
traind:  de  quitter  le  logis  de  fa  mère  pour 
demeurer  ches  luy  ,  ne  full  aulTy  l'imita- 
teur de  fon  père  ,  et  qu'elle  tacheroit  de 
prendre  le  temps  qu'il  iroit  a  la  guerre 
pour  le  luy  defrober  et  retourner  a  la 
Prairie  de  la  Magdeleine. 

Cet  homme  ainfy  perverty  ne  tarda 
guère  a  faire  éclater  fa  mauvaife  volonté. 
Apres  s'eftre  marié  a  une  autre  feîïîe  ,  il 
s'enyvre  ou  fait  femblant  de  l'eftre  ,  coe 
font  ceux  qui  veulent  nuire  aux  autres 
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avec  plus  d'impunité  ,  il  entre  dans  la 
cabane  de  fa  première  femme  ,  il  renverle 
et  brife  tous  les  meubles  ,  il  luy  enlevé 
toutes  fes  bardes  ,  il  la  frappe  et  dit  qu'il 
la  tuera  ;  on  la  luy  arrache  des  mains  et 
on  la  fait  évader.  Elle  vient  aullytoft 
prier  a  la  chapelle  ,  et  me  recite  ce  que 
iay  dit  cy  deflus. 

Ces  avaries  continuèrent  plufieurs 
iours  ,  et  ne  cefferent  point  iufqu'a  ce  que 
le  parents  de  cette  Chreftienne  ,  ne  pou- 
vant plus  retenir  leurs  reffentimens  fe  fuf- 
fent  auffy  ennyvrés  ,  et  n'euffent  vengé  le 
mauvais  traittement  fait  a  leur  parente. 
Depuis  ce  temps  elle  redoubla  fes  dévo- 
tions et  prenoit  un  foin  particulier  de  bien 
eflever  fon  fils  ,  et  mefme  elle  le  defroba  a 
fon  père  pour  s'enfuir  avec  luy  et  le  me- 
ner a  la  Prairie  de  la  Magdeleine.  C'efl 
ce  qu'elle  fit  ,  et  y  arriva  chargée  des  mé- 
rites de  fa  patience  et  des  traveaux  qu'elle 
avoit  foufferts  po  conferver  fa  foy  et  celle 
de  fon  fils. 

Ce  qu'a  fait  un  des  premiers  Capitaines 
d'Agnié  ,  nommé  AlTendafle  eft  encore 
plus  remarquable.  Il  efh  bon  de  raporter 
icyja  converfion  et  la  mort  de  ce  capi- 
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taine  ,  parce  qu'en  l'une  et  en  l'autre  ,  il 
a  monftré  qu'elle  efloit  fa  foy  et  l'eftime 
qu'il  en  faifoit.  Le  P.  Bruyas  le  raconte 
ainii  : 

AfTendaffe  ,  dit-il  ,  âgé  de  65  ans  a  efté 
tousjours  fort  confideré  dans  Agnié  a  caufe 
de  fon  efprit  et  de  fon  expérience  ,  outre 
qu'il  eftoit  le  chef  d'une  des  principale 
familles.  Sa  fierté  qui  furpaffoit  celle  de 
tous  les  autres  et  fon  efprit  extrêmement 
fourbe  et  diffimulé  ,  rendoit  fa  converfion 
fort  dificile.  L'intereft  y  eftoit  joint  , 
aufîi  bien  que  le  refped:  humain  ,  parce- 
qu'il  retiroit  un  profit  confiderable  de 
l'exercife  des  fuperftitions  ,  et  les  aban- 
donnant dans  un  âge  fi  advancé  ,  il  ne 
pouvoit  pas  efviter  les  railleries  qui  font 
infuportables  aux  fauvages.  En  forte 
que  luy-mefme  combatoit  depuis  deux 
ans  contre  la  grâce  qui  le  prefiToit  incef- 
famment  de  demander  le  baptefme  ;  mais 
enfin  il  fe  refolut  de  pafiTer  par  defiTus 
toutes  les  confiderations  humaines  ,  pour 
obéir  a  l'infpiration  divine.  Il  me  de- 
manda donc  inftament  d'eftre  inftruit  et 
baptifé  et  montra  tant  de  ferveur  ,  et  re- 
nonça fi  genereufement  et  d'une  manière 
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Il  publique  a  toutes  les  fuperftitions  du 
pais  ,  que  quoyq  j'euiTe  refolu  de  l'efprou- 
ver  longtemps  ,  ie  fus  coe  obligé  d'abré- 
ger le  temps  de  cette  efpreuve  ,  et  de  luy 
accorder  fa  demande  pluftoft  que  ie  n'au- 
rois  faid:. 

Le  lendemain  de  fon  baptefme  ,  il  fit 
un  feftin  public  ou  il  déclara  a  tous  les 
conviés  qu'il  avoit  renoncé  au  fonge  ,  et  a 
toutes  leurs  couftumes  fuperftitieules  ,  et  il 
protefta  qu'il  ne  fe  trouveroit  plus  aux 
affemblées  ,  ou  il  avoit  acoutumé  de  pre- 
fider  ,  lorfqu'il  s'agiroit  de  quelque  chofe 
fongée.  C'eft  ce  qu'il  a  pratiqué  avec 
tant  d'exad:itude  ,  aufiy  bien  que  tous  les 
exercices  du  Chriftianifme  ,  qu'il  eft  l'ex- 
emple de  tous  les  Chreftiens.  Les  paroles 
dont  il  fe  fert  po  exprimer  fon  attachment 
inviolable  a  la  foy  font  remarquables. 
J'ay  faid:  ,  dit-il  ,  une  éternelle  fraternité 
avec  celuy  qui  m'a  baptifé  ,  quand  les 
françois  commenceroient  la  guerre  et 
viendroient  nous  tuer  ,  ie  ne  quiteray 
point  pour  cela  l'affediion  que  j'ay  pour 
luy  ,  et  bien  moins  celle  que  j'ay  po  la 
foy. 

Je  puis  bien  affeurer  ,  continue  le  père  , 
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que  de  tous  mes  Chreitiens  ,  il  n'y  en  a 
point  de  plus  obeiffant  n'y  de  plus  docile 
que  luy  ,  et  je  fuis  obligé  d'admirer  tous 
les  jours  de  plus  en  plus  la  force  et  l'efica- 
cité  de  la  grâce  dans  ce  fauvage  ;  mais  il 
faut  bien  que  fa  foy  foit  mife  a  l'efpreuve. 
Il  ne  fut  pas  pluftoft  baptifé  qu'il  voulut 
que  toute  fa  famille  receut  le  baptefme 
comme  luy  ,  et  enfuite  les  maladies  et  la 
mort  s'eftant  iettées  dans  fa  maifon  ,  il  a 
fouffert  conftamment  tous  les  reproches 
que  les  parents  luy  en  ont  faicft  ,  coe  s'il 
eut  atiré  fur  luy  tous  les  malheurs  par  fon 
baptefme  ;  on  en  eft  venu  jufque  la  qu'on 
luy  a  penfé  donner  la  gloire  d'eftre  le  pre- 
mier martyr  des  Iroquois.  Un  de  fes 
proches  ne  pouvant  foufFrir  qu'il  fut 
chrefi:ien  ,  s'eftant  a  deflein  a  demi  eny- 
vré  fe  jeta  fur  luy  ,  luy  arracha  le  chapelet 
et  le  crucifix  qu'il  portoit  pendus  a  fon 
col ,  et  le  menace  de  le  tuer  s'il  ne  renonce 
a  tout  cela.  Tue  moy  ,  luy  dit-il  ,  je 
feray  heureux  de  mourir  po  un  fi  bon 
fubjet.  Je  ne  regrette  pas  ma  vie  ,  en  la 
donnant  po  preuve  de  ma  foy. 

Comme  il  a  du  crédit  dans  ce  bourg 
d'Agnié  fon  exemple  a  attiré  au  chriftia- 
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nifme  un  nombre  très  confiderable  de  fes 
compatriotes  ,  et  fon  zèle  me  faifoit  efpe- 
rer  encore  bien  d'avantage  po  l'amplifi- 
cation de  cette  eglife.  Mais  o  que  les 
jugemens  de  Dieu  font  impénétrables  a  la 
foiblelTe  de  nos  efprits  et  que  les  defleins 
de  fa  Providence  font  adorables.  Pierre 
AfTendafie  qui  fembloit  eftre  la  pierre 
fondamentale  de  cette  eglife  ,  luy  eft  en- 
levé lorfque  fa  perfonne  luy  fembloit  eftre 
le  plus  necelTaire.  Ce  bon  neophite  qui 
donnoit  de  li  grandes  efperances  ,  nous  tut 
ravi  le  mois  d'Auft  de  l'an  1 675  après  avoir 
efté  efprouvë  de  Dieu  par  une  maladie 
de  près  de  fix  mois  ,  pendant  laquelle 
il  a  donné  de  grandes  preuves  de  fa 
confiance  ,  et  n'ayant  jamais  voulu 
que  les  médecins  du  pays  fiifent  rien 
auprès  de  fa  perfonne  ,  quoy  qu'il  en 
fuft  follicité  importunement  des  premiers 
du  bourg  ,  qui  le  regardoient  comme  la 
meilleure  tefte  qui  fut  parmy  eux  ,  et  qui 
craignoient  avec  raifon  que  fa  mort  en 
fuft  la  ruine  de  leur  païs.  Il  me  difoit 
tousjours  ,  je  veux  mourir  Chreftien  et 
tenir  la  parole  que  j'ay  donnée  a  Dieu 
dans  mon  baptefme  ,  auquel  je  n'atribue 
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ma  mort  ,  coe  mes  parents  fe  l'imaginent 
fauffement.  Nous  mourons  tous  ,  et  les 
infidèles  mourront  aufîi  bien  que  moy.  Il 
y  a  un -Dieu  qui  a  mis  des  bornes  a  noftre 
vie  ,  il  faira  de  moi  ce  qu'il  luy  plaira. 
J'accepte  volontiers  tout  ce  qui  vient  de 
fa  mains  ,  foit  la  vie  ,  foit  la  mort.  C'eft 
dans  ces  fentimens  qu'il  mourut. 

J'aurois  fubjet  de  le  regretter  ,  li  je 
n'eftois  moralement  afTeuré  de  fon  bon- 
heur ,  et  il  ie  n'efperois  qu'il  priera  Dieu 
dans  le  Ciel  po  fes  compatriotes.  En 
effet  peu  de  jours  après  fa  mort ,  ie  bapti- 
fay  3  adultes ,  et  quantité  d'autres  infidèles 
moribonds  ont  receu  la  mefme  grâce. 
J'en  compte  tant  de  ceux  la  que  des  au- 
tres environ  50  depuis  un  an. 

Section    2^. 

De  Pe/perance  des  Iroquois  Chrejiiens. 

T  'ESPERANCE  du  Paradis  donne  un 
^^  courage  incomparable  aux  Iroquois 
convertis  ;  et  des  lors  qu'ils  ont  embraffé 
tout  de  bon  la  religion  chreflienne  ,  ils  s'y 
confervent  courageufement  par  la  veue  du 
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Paradis  ,  et  par  l'efperance  du  bonheurs 
efternels  que  la  foy  nous  promet. 

Le  P.  de  Carheil  en  aporte  un  exemple 
confiderable  :  Il  faut  que  j'advoue  ,  dit- 
il  ,  que  ce  qui  m'a  le  plus  confolé  ,  pen- 
dant cette  anné  1673  ,  a  efté  la  mort  d'un 
jeune  guerrier  de  l'âge  de  25  ans.  Il  fut 
ataqué  d'une  maladie  qui  l'ayant  fait  lan- 
guir un  temps  confiderable  ,  me  donna  le 
loiiir  de  l'inftruire  peu  a  peu.  Il  m'ef- 
couta  tousjours  fans  me  rebuter  ;  mais 
auffi  fans  me  tefmoigner  beaucoup  d'a- 
grément pour  ce  que  je  luy  dilbis.  Il 
demeura  dans  cet  eftat  jufqu'a  ce  que  ,  le 
voyant  diminuer  ,  ie  creus  qu'il  le  falloit 
prelfer  d'avantage  ;  mais  toutesfois  de  telle 
manière  que  ie  l'obligealfe  doucement  par 
une  (impie  reprefentation  de  l'importance 
des  vérités  que  ie  luy  enfeignois  ,  et  con- 
formément a  fon  génie  ,  a  me  demander 
luy  mefme  le  baptefme.  En  effet  il  me 
le  demanda  ,  et  ie  le  baptifay  avec  d'au- 
tant plus  d'affeurance  de  fa  bonne  difpoii- 
tion  ,  que  j'avois  eu  plus  de  temps  a  le 
difpofer  ,  et  que  ie  fcavois  qu'il  avoit  exa- 
miné ce  que  ie  luy  avois  enfeigné.  Il 
continua  quelque  jours  après  fon  baptefme 

fans 
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fans  que  fon  mal  parut  s'augmenter  nota- 
blement ,  et  ie  tombay  moy  mefme  dans 
un  efpuifement  de  forces  ,  qui  m'obligea 
a  me  tenir  couché  fur  ma  natte  p° 
prendre  un  peu  de  repos  ,  afin  de  me  ref- 
tablir.  Mais  le  mefme  jour  que  ie  le 
voulus  faire  ,  mon  malade  fe  fentit  beau- 
coup plus  prefle  qu'a  l'ordinaire  ,  et  ne 
doutant  point  que  ce  ne  fut  le  dernier 
jour  de  fa  vie  ,  m'envoya  prier  fur  les  9 
heures  du  matin  de  l'aller  vifiter  a  fa 
cabane.  J'y  fus  incontinent  ,  et  d'abord 
il  me  déclara  qu'il  fentoit  bien  qu'il  eftoit 
proche  de  la  mort  ,  qu'il  me  luplioit  de 
faire  tout  ce  que  je  fcavois  qu'il  falloit 
faire  pour  fon  bonheur  éternel  ,  parce 
qu'il  avoit  une  forte  efperance  d'y  parve- 
nir par  mon  moyen. 

Je  fus  ravi  de  fa  difpofition  et  ie  com- 
mençay  félon  fon  defir  a  luy  repeter  fom- 
mairement  nos  principaux  myfteres  ,  et 
luy  faire  exercer  fur  chacun  d'eux  des 
aâies  de  foy  ,  en  forme  de  prière  ,  après 
lefquels  je  l'interrogeay  de  ce  qu'il  pour- 
roit  avoir  commis  depuis  fon  baptefme  , 
qui  fut  defagreable  a  I)ieu.  Je  luy  don- 
nay   enfuite  l'abfolution  ;  enfuite  il   me 
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pria  de  ne  le  pas  quitter  jufqu'a  ce  qu'il 
fut  mort  ,  de  demeurer  toujours  avec  luy 
fans  difcontinuer  de  prier  ou  de  le  faire 
prier  ,  comme  je  le  fis  depuis  les  9  heures 
du  matin  jufqu'a  4  hres  du  foir  qu'il 
mourut.  Pendant  tout  ce  temps  fi  ie 
voulois  un  peu  refpirer  pour  quelques 
moment  de  relafche  ,  il  m'advertifiToit 
aufiitot  de  recommancer  ,  et  me  confo- 
loit  infiniment  par  cet  emprefi^ement  qui 
ne  pouvoit  procéder  que  du  Saint  Efprit 
lequel  ,  malgré  fon  mal  ,  l'apliquoit  for- 
tement aux  prières  que  je  faifois  tout 
haut  et  en  fon  nom  ,  parcequ'il  ne  pou- 
voit plus  les  faire  luy  mefme.  Il  ramaf- 
foit  de  temps  en  temps  fes  forces  po 
m'interroger  fur  le  paradis  ,  afin  que  ie  le 
confirmafi^e  dans  l'efperance  qu'il  avoit  d'y 
aller  ,  et  que  j'augmentaffe  la  confolation 
qu'il  en  recevoit.  Il  eut  fur  la  fin  des 
moments  de  douleur  fi  préfixantes  qu'elle 
le  fit  éclater  en  quelques  paroles  d'impa- 
tience ,  que  j'arrefiiay  auflytot  enluydifant, 
que  cette  impatience  deplaifoit  a  Dieu  , 
et  qu'il  devoit  fupporter  le  mal  qu'il  en- 
duroit  pour  fatisfadiions  de  fes  péchés 
pafiTés.     Il  acquiefca  facilement  ;  il  con- 
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çeut  de  la  douleur  de  Ton  emportement  , 
et  je  luy  donnay  l'abfolution  ,  après  la- 
quelle il  demeura  paifible  jufqu'a  la  mort , 
fans  donner  aucun  iigne  d'impatience  , 
quelque  grande  que  fut  la  douleur  que  fon 
mal  luy  caufoit.  Je  lui  fermay  les  yeux  , 
et  ne  pus  m'empefcher  de  l'embraffer  et 
le  baifer  ,  le  voyant  mort  ,  tant  la  ioye 
que  i'avois  eftoit  grande  ,  et  l'affeurance 
qu'il  prieroit  fortement  po  moy  devant 
Dieu  ,  félon  la  promeife  qu'il  m'en  avoit 
faite. 

Voicy  un  autre  exemple  que  le  P.  Jean 
de  Lamberville  raporte  en  ces  termes  : 
Une  pauvre  vieille  ,  aveugle  depuis  long- 
temps ,  et  baptifée  par  le  P.  Millet  ,  me 
donnoit  de  la  dévotion  toutes  les  fois  que 
ie  la  faifois  prier.  Elle  me  demanda 
avec  fimplicité  quand  elle  iroit  au  ciel  : 
Jefus  n'aura-t-il  point  pitié  de  moi  bien- 
toft  ?  me  difoit-elle  ;  je  l'efpere  bien.  Le 
plus  grand  plaifir  que  i'atends  de  luy 
maintenant  eft  la  mort.  Dieu  luy  ac- 
corda ce  qu'elle  deiiroit  ,  mais  d'une  fa- 
çon inefperée.  Un  yvrogne  qui  venoit 
d'eftropier  une  autre  vieille  ,  entre  dans 
fa  cabane  ,  la  feule  perfonne  qui  eftoit 
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auprès  d'elle  prend  la  fuite  ,  et  Taban- 
donne  a  ce  furieux  qui  avec  un  pic  de 
bois  luy  meurtrit  tout  le  vifage  ,  luy  caffa 
la  mâchoire  ,  lui  perça  les  ioues  ,  et  luy 
fit  plufieurs  trous  a  la  tefte  et  aux  efpaules , 
et  la  laifla  p^  morte  fur  la  place.  Quoy- 
qu'on  trouvât  mauvais  que  ie  traitaffe  les 
playes  de  cette  vieille  ,  dont  on  avoit 
moins  de  pitié  que  d'un  chien  ,  je  la 
penfay  ,  et  la  conlolay  du  mieux  qu'il  me 
fut  poflible  ,  ce  qui  fit  dire  a  quelques 
perfonnes  qu'il  faifoit  bon  d'eflre  chref- 
tien  ,  puifque  les  Robes  noires  afliftoient 
ainfy  iufqu'a  la  mort  ceux  qui  avoient 
aimé  la  prière.  Je  la  fis  prier  encore  une 
fois  ,  et  après  s'eftre  confefTée  ,  elle  com- 
mença fa  chanfon  de  mort  ,  qui  conciftoit 
en  des  ad:es  d'efperance  d'aller  au  Ciel  ; 
Enfin  ie  meurs  ,  je  vas  au  Ciel  voir  Jefus. 
Voila  qui  eft  bien  ,  Jefus  ayes  pitié  de 
moi.  Elle  rendit  l'efprit  ayant  répété 
cecy  cinq  ou  fix  fois. 

Il  y  a  8  mois  que  ie  baptifay  un  ma- 
lade qui  eftoit  confiderable  parmy  les  On- 
nontagués  (c'eft  le  mefme  Père  qui  con- 
tinue de  parler)  ce  qui  m'a  beaucoup 
confolé  par  la  ferme  efperance  qu'il  a  faid: 
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paroiftre  après  fon  baptefme  et  a  fa  mort , 
qu'il  iroit  au  Ciel.  L'atache  qu'il  avoit  a 
garder  fes  fonges  ne  s'accordoit  pas  avec 
noftre  religion.  Cependant  Dieu  qui  en 
avoit  faid:  un  predeftiné  luy  envoya  une 
maladie  ,  qui  exerce  fa  patience  pendant 
I  8  mois  :  Il  eut  d'abort  recours  aux  jon- 
gleurs et  aux  médecins  ,  qui  employèrent 
en  vain  toutes  leurs  induftries  pour  luy 
procurer  la  fanté.  Il  voulut  éprouver 
auify  mes  remèdes  ,  qui  le  foulagerent 
notablement.  Mais  fon  mal  eftoit  irré- 
médiable, le  luy  dit  que  ie  ne  le  voulois 
pas  tromper  ,  comme  faifoient  les  autres 
qui  promettoient  vainement  de  le  guérir , 
et  qu'il  mourroit  de  cette  maladie  ,  après 
une  grande  langueur  ,  il  me  remercia  de 
lui  avoir  dit  ce  que  ie  penfois  de  fon  mal. 
Prions  Dieu  ,  me  dit-il  ,  et  demain  venez 
me  viliter  ;  nous  priâmes  enfemble  ,  et 
toutes  les  fois  que  ie  l'allois  voir.  Je  luy 
donnois  de  temps  en  temps  quelques 
petits  rafraichifTements  qui  achevèrent  de 
lui  gagner  le  cœur.  Il  me  difoit  que 
i'avois  plus  pitié  de  luy  que  tous  ceux  de 
fa  nation  ,  qu'il  n'aprehendoit  point  la 
mort ,  pourvu  que  je  luy  promiffe  qu'il 
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iroit  au  Ciel.  Je  luy  dis  qu'il  ne  tenoit 
qu'a  luy  de  fe  mettre  en  l'eftat  que  Dieu 
le  vouloit  p°  Te  faire  bienheureux.  le 
fairay  ,  me  dit-il  ,  tout  ce  que  vous  me 
fuggererez  de  faire.  Je  fuis  content 
d'eftre  baptifé  ,  et  je  le  fouhaite. 

Sa  femme  qui  avoit  bien  d'autres  fen- 
timens  que  fon  mary  ne  pouvoit  l'approu- 
ver. Il  luy  echapa  de  dire  quelque 
chofe  contraire  aux  fentimens  de  ce  bon 
Catéchumène.  Il  la  reprit  en  ma  pre- 
fence  ,  et  devant  toute  fa  famille  ,  et  ad- 
iouta  qu'elle  feroit  malheureufe  en  Enfer  , 
Il  elle  ne  l'imitoit  ,  que  lorfqu'il  feroit 
mort  ny  elle  ny  fes  enfant  n'oubliaffent 
jamais  ce  qu'il  venoit  de  dire  ,  et  que 
s'ils  avoient  de  l'aifedion  p°  luy  et  p° 
eux  mefmes  ,  qu'ils  fiffent  tout  ce  que  je 
leur  dirois  pour  leur  falut. 

Des  difpolitions  auify  bonnes  que  celles 
la  me  firent  prefque  déterminer  de  le 
baptifer  fur  l'heure.  J'en  communiquay 
avec  Garakontié  qui  fut  le  vifiter  ,  et  me 
raporta  que  le  malade  avoit  caché  10 
couteaux  qu'il  gardoit  fort  foigneufement , 
parcequ'on  les  luy  avoit  donnés  p°  con- 
tenter fes  fonges  ,  qu'il  les  tenoit  coe  les 
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confervateurs  de  fa  vie  ,  que  s'il  s'en  de- 
faifoit  ,  j'aurois  fubjet  de  croire  qu'il  vou- 
loit  effedivement  eftre  Chreftien.  Je  re- 
tournay  donc  chez  lui  ,  et  tombay  infen- 
fiblement  fur  les  couteaux  :  il  eft  vray  , 
me  dit- il  ,  que  ie  les  ay  encore  ,  mais 
pour  vous  montrer  que  je  n'y  ay  nulle 
attache  ,  je  vous  les  mets  entre  les  mains. 
Tous  ceux  de  fon  logis  furent  furpris  de 
ce  procédé  :  le  malade  s'en  apercent  ,  et 
dit  tout  haut  :  Pourquoy  croire  que  des 
couteaux  font  les  maîtres  de  ma  vie  ?  que 
la  Robe  Noire  en  faffe  corne  il  advifera. 
Je  luy  confeillay  d'en  faire  des  libéralités 
a  fes  amis  qu'il  devoit  convier  a  un  feftin 
d'ours  le  iour  fuivant  ,  ce  qu'il  fit  ,  et 
afin  que  i'en  fufie  témoin  je  fus  un  des 
invités. 

Je  fis  la  prière  devant  et  après  le  repas  , 
et  pendant  que  les  conviés  mangeoient  , 
il  leur  dit  qu'il  avoit  cru  autrefois  que 
des  coufteaux  qu'on  luy  avoit  donnés  en 
vertu  de  fes  fonges  ,  pouvoient  luy  con- 
ferver  la  vie  ,  mais  qu'il  eftoit  détrompé 
de  cette  erreur.  Voila  dix  couteaux  que 
je  gardois  ,  je  vous  en  fait  prefent  ,  et  fur 
l'heure  il  les  leur  diftribua. 
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Quand  on  fe  fut  retiré  il  me  demanda 
pourquoy  ie  difFerois  a  le  baptifer  ,  et  s'il 
ne  valoit  pas  mieux  luy  donner  le  bap- 
tefme  ,  tandis  qu'il  avoit  de  l'efprit  que 
d'attendre  qu'il  commençait  a  perdre  le 
jugement  ,  qu'alors  Dieu  ne  voudroit  pas 
le  recevoir  dans  le  Ciel  ,  ainfy  que  ie  ne 
le  remiiTe  point  a  un  autre  temps.  Je  fus 
ravi  de  le  voir  il  bien  difpofé.  Je  luy  iis 
faire  les  aâ:es  qui  doivent  précéder  le  bap- 
tefme  ,  et  je  le  luy  donnay  en  prefence  de 
toute  fa  famille  ,  que  i'exhortay  de  l'imi- 
ter. 

Il  a  vécu  3  mois  depuis  qu'il  a  efté 
baptifé.  Il  envoyoit  fes  enfans  prier  en 
la  chapelle  ,  et  fe  fachoit  lorfqu'ils  ne  luy 
obeiiToient  pas  en  cecy  ,  auiTy  prompte- 
ment  qu'il  le  fouhaitoit.  Un  iour  qu'il 
tomba  en  défaillance  ,  fentant  que  les 
forces  commençoient  a  lui  manquer  ,  il 
m'envoya  quérir  ,  et  fe  confeiTa.  Je  luy 
donnay  l'abfolution  ,  et  peu  après  un  petit 
remède  qui  le  iit  revenir  de  fon  evanouif- 
fement.  Enfin  la  vie  luy  devint  facheufe  ; 
il  ne  fouhaittoit  plus  que  la  mort  pour 
voir  Dieu.  Il  me  prefentoit  fouvent  le 
bras  pour  luy  dire  félon   la  connaiiTance 

que 
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que  l'on  croit  que  les  François  on  du  temps 
auquel  on  doit  mourir  ,  dans  combien  de 
iours  il  celTeroit  d'eftre  miferable.  Hé 
bien  ,  me  difoit-il  ,  m'allez-vous  annon- 
cer de  bonnes  nouvelles  ,  ne  mourray-ie 
point  bientoft  ?  n'iray-ie  pas  bientofh  dans 
le  ciel  ?  Je  luy  dis  après  luy  avoir  touché 
le  poulx  qu'il  approchoit  de  fa  fin  :  O  que 
vous  me  faites  plaifir  ,  me  dit-il  ,  de  me 
reiouir  d'une  fi  favorable  nouvelle  ,  je 
vous  en  remercie  ,  prions  Dieu  enfemble. 
Il  avoit  un  fi  grand  defir  d'aller  au  ciel 
que  l'apprehenfion  qu'il  avoit  d'en  eftre 
exclus  ne  luy  donnoit  pas  une  petite 
peine.  Un  fonge  qu'il  avoit  eu  qu'il  ef- 
toit  mort  ,  et  que  le  maifi:re  de  la  vie  des 
hoes  avoit  chafie  fon  ame  de  la  porte  de 
fon  paradis  l'inquietoit  fi  fort  qu'il  me 
répéta  3  fois  en  adjouftant  ,  Mais  vous 
m'avez  dit  qu'il  ne  faut  point  s'arrefter 
aux  fonges.  Non  ,  luy  dis-je  ,  Dieu  nous 
le  deifend  ,  et  veut  que  vous  penfiez  qu'il 
vous  fera  un  favorable  accueil  après  vofi:re 
mort  ,  puifque  vo  croyez  en  luy  de  tout 
voftre  cœur.  Il  me  réitéra  qu'il  croyoit 
en  luy  parcequ'il  ne  mentoit  point.  Il 
me  pria  tout  haut  de  l'abfoudre  de  quel- 
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que  impatience  qu'il  avoit  eue  de  la  def- 
obeiflance  de  fes  enfans  ,  qui  fe  lalîbient 
de  fa  longue  maladie.  Je  la  luy  donnay  , 
et  priâmes  Dieu  po  la  dernière  fois.  Je 
luy  demanday  s'il  ne  fe  fouviendroit  pas 
de  moy  devant  Dieu  après  fa  mort  :  Ouy  , 
me  dit-il  ,  et  me  prenant  par  la  main  , 
nous  rifquerons  enfemble  ,  car  j'efpere 
fermement  d'aller  au  ciel.  Le  lendemain 
il  tomba  dans  un  alToupilTement  qui  con- 
tinua iufqu'a  la  mort.  Quand  ie  n'aurois 
baptifë  que  cette  feule  perfonne  depuis 
que  i'ay  le  bien  d'eftre  icy  ,  Dieu  m'au- 
roit  trop  honoré  d'avoir  contribué  au  fa- 
lut  d'un  predeftiné. 

Section    3^. 

De  la  charité  des  Iroquois  Chrejiiens. 

/^^ETTE  Reyne  des  vertus  a  paru  mer- 
^^  veilleufement  en  la  perfonne  d'une 
pauvre  efclave  ,  prife  par  les  Iroquois  fur 
la  nation  des  Chats.  On  fera  fans  doubte 
touché  des  grâces  que  Dieu  a  bien  voulu 
faire  a  cette  captive  ,  et  des  vertus  iingu- 
lieres  et  furtout  de  la  charité  envers  Dieu 
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et  envers  le  prochain  ,  qu'elle  a  faiél  ef~ 
clater  aux  yeux  des  fauvages  et  des  fran- 
:ois  ,  a  la  Prairie  de  la  Magdelaine.  En 
voicy  le  récit  : 

Dieu  ayant  permis  que  Gentaienton  , 
bourg  de  la  nation  des  Chats  ,  fut  pris  et 
faccagë  par  les  Iroquois  ,  Gandiaktena  , 
qui  eft  le  nom  de  celle  dont  nous  par- 
lons ,  fut  faiâie  efclave  avec  fa  mère  et 
menée  a  Onneiout  ,  ou  le  malheur  de 
leur  pays  fut  le  bonheur  de  noftre  cap- 
tive ,  et  fon  efclavage  fut  caufe  qu'elle  fe 
difpofa  a  recevoir  la  liberté  des  enfans  de 
Dieu  par  le  baptefme.  L'innocence  avec 
laquelle  elle  avoit  vécu  mefme  avant  que 
d'avoir  le  delfein  de  fe  faire  chreftienne  , 
fembloit  l'avoir  coe  préparée  a  recevoir 
cette  grâce  ,  et  c'eft  un  chofe  admirable 
qu'au  milieu  de  la  corruption  extrême  des 
Iroquois  ,  elle  puft  avant  que  d'eftre 
efclerée  de  la  lumière  de  l'Evangile  , 
s'exempter  de  participer  a  leurs  def- 
bauches  ,  quoyqu'elle  fut  leur  efclave. 

Quelques  années  après  qu'elle  fut  a 
Onnejout  ,  le  P.  Bruyas  y  vint  aufTi 
prefcher  l'Evangile.     Des  le  lendemain  de 
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fon  arrivée  ,  il  déclara  publiquement  le 
fubjet  de  fa  venue. 

Noftre  efclave  fut  auffitoft  intérieure- 
ment infpirée  de  Dieu  ,  et  fi  vivement 
touchée  du  defir  du  paradis  et  de  la  crainte 
de  l'enfer  ,  qu'elle  fe  refoulut  fur  le  champ 
de  ne  rien  efpargner  ,  po  acquérir  l'un  , 
et  po  efviter  l'autre.  Elle  n'eut  pas 
moins  de  confiance  a  pourfuivre  l'exécu- 
tion de  fon  deffein  ,  qu'elle  avoit  eu  de 
promptitude  a  le  former  ,  et  quoyqu'elle 
y  trouvât  de  grands  obflacles  ,  il  n'y  en 
eut  aucun  qu'il  l'empechat  d'en  venir  a 
bout.  Sa  pudeur  extrême  qui  ne  luy 
permetoit  pas  d'aller  trouver  le  Père  toute 
feule  ,  le  refus  de  toutes  celles  qu'elle 
prioit  de  luy  tenir  compagnie  ,  le  deffein 
prompt  et  fubit  que  fon  mary  prit  de 
l'emmener  a  la  guerre  avec  luy  ,  l'occu- 
pation que  luy  donna  celle  dont  elle  efloit 
efclave  d'aller  a  la  pefche  après  que  fon 
mary  l'eut  renvoyée  ,  ne  fervirent  qu'a 
monftrer  la  vigur  de  l'efprit  dont  elle 
efloit  poufTée  qui  la  rendoit  attentive  a 
chercher  l'ocation  favorable  de  corref- 
pondre  a  l'infpiration  divine ,  luy  fit  enfin 
prendre  celle  que  la  Providence  de  Dieu 
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plutoft  que  le  hafart  ,  luy  fournit.  Car 
a  Ion  retour  de  la  pekhe  ,  elle  trouva  une 
de  fes  compagnes  qui  alloit  a  la  prière. 
Elle  fe  joint  a  elle  et  eftant  arrivée  a  la 
cabane  du  père  ,  elle  répète  les  prières. 
Le  P.  la  regardant  connut  a  fon  vifage  , 
plain  de  pudur  ,  qu'il  y  avoit  quelque 
chofe  d'extrord^^  dans  cette  june  feme  , 
ce  qui  l'obligea  de  luy  parler  en  particu- 
lier po  l'encourager. 

Depuis  ce  temps  la  elle  ne  manqua 
iamais  de  venir  prier  Dieu  dans  la  cha- 
pelle. Elle  aprit  en  très  peu  de  temps 
les  prières  et  les  raifteres  de  noftre  foy. 
Mais  faifant  refleâiion  aux  mœurs  cor- 
rompues et  au  libertinage  des  Iroquois  , 
et  jugea  prudement  qu'elle  auroit  bien  de 
la  peine  a  s'y  fauver  en  demeurant  parmy 
eux  ,  elle  prend  donc  la  refolution  de  les 
quiter  po  venir  demeurer  avec  les  Fran- 
çois. Elle  recommande  cette  affaire  a 
Dieu  et  elle  parle  de  fon  deifein  a  fa  mère , 
a  fon  beau  père  et  a  fon  mary  ,  après  qu'il 
fut  retourné  de  la  guerre.  Elle  les  gaigne 
tous  auffi  bien  que  quelques  autres  de  fes 
voilins  ,  avec  lefquels  elle  vint  trouver 
Monfeigneur  TEveque  de  Canada  qui  les 
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baptifa  tous  ,  après  qu'ils  eurent  efté  inf- 
truits. 

Ces  heureux  fucces  dont  Dieu  avoit 
accompagné  la  converfion  de  noftre  Ca- 
therine ,  (car  c'efl  le  nom  qu'elle  receut 
au  baptême)  et  ce  petit  nombre  de  per- 
fonnes  qu'elle  avoit  atirées  a  la  foy  et  la 
fuite  des  chofes  ,  a  faiâ:  voir  qu'il  la  defti- 
noit  des  lors  et  la  conduifoit  a  eftre  la 
caufe  du  falut  de  quantité  d'Iroquois. 
Car  il  luy  donna  la  penfée  d'aller  demeu- 
rer a  la  Prairie  de  la  Magdelaine  ou  de- 
puis deux  mois  on  commencoit  un  efta- 
bliflement.  Elle  y  alla  en  effet  avec  ceux 
avec  qui  elle  avoit  efté  baptifée  ,  qui  ef- 
toient  au  nombre  de  12  ,  et  elle  y  com- 
mança  la  miffion  qui  y  eft  a  prefent  ii 
floriffante. 

Ces  petits  commencemens  durèrent  au 
mefme  eftat  pendant  2  ou  3  ans  ,  mais 
enfin  ils  firent  un  grand  efclat  particulie- 
ment  parmy  les  nations  Iroquoifes  ,  en 
forte  que  plus  de  200  Iroquois  font  venus 
depuis  ce  temps  la  s'efiablir  a  la  Prairie 
de  la  Magdeleine  ,  po  y  vivre  en  bons 
Chreftiens  ;  et  c'eft  une  chofe  admirable 
que  Dieu  ayt  vouleu  qu'ils  confervaflent 
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la  vie  a  Catherine  ,  afin  qu'enfuite  elle 
leur  peut  procurer  le  falut  éternel  et  que 
leur  elclave  devint  ainii  leur  maitreffe 
dans  la  foy. 

Elle  le  fut  en  effet  non  feulement  dans 
le  commencement  de  fa  converfion  mais 
dans  tout  le  refte  de  fa  vie  par  les  rares 
exemples  de  vertu  qu'elle  leur  donne. 

Elle  avoit  partagé  a  l'exemple  de  S^^ 
Anne  fon  temporel  en  trois  parts  ,  dont 
elle  avoit  defliné  l'une  po  l'eglife  ,  l'au- 
tre pour  les  pauvres  ,  et  la  3^^  pour  l'en- 
tretien de  fa  famille.  Jamais  le  Père 
Fremin  ne  luy  propofa  une  œûre  de  cha- 
rité ,  qu'il  ne  fut  obligé  de  luy  prefcrire 
la  quantité  et  la  qualité  de  ce  qu'elle  don- 
neroit  ,  parcequ'elle  eftoit  portée  de  don- 
ner tousjours  ce  qu'elle  avoit  de  meilleur 
et  dans  une  quantité  qui  alloit  jufques  a 
l'excès. 

Sa  cabane  eftoit  le  refuge  des  pauvres 
et  des  mefcontents ,  et  fitoft  que  quelqu'un 
y  eftoit  entré  tous  les  mecontemens  fe 
diflipoient.  Elle  eftoit  fi  chafte  qu'on 
n'ofoit  dire  une  parole  contre  l'honnefteté 
en  fa  pnce  ,  a  moins  que  de  la  voir  rou- 
gir.    Son  zèle  fe  fit  connoiftre  dans  la 
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converfion  de  fon  mary  et  de  fes  parens  et 
la  grande  quantité  de  Chreftiens  Iroquois 
qui  font  a  la  prairie  de  la  Magdelaine 
peuvent  dire  qu'elle  a  efté  la  caufe  de  leur 
converfion.  Coe  elle  avoit  un  grand  delir 
de  parvenir  a  une  haute  fainteté  ,  elle 
s'eftoit  perfuadée  fortement  que  po  ve- 
nir a  bout  de  ce  deffin  ii  généreux  ,  il 
falloit  faire  ce  q  font  les  miffionnaires. 
Ainli  elle  tachoit  de  les  imiter  en  tout  , 
inftruifant  et  catechifant  non  feulement 
ceux  qui  font  eftablis  dans  la  Prairie  de 
la  Magdeleine  ,  mais  encore  les  paffants 
qui  dans  un  feul  efté  vont  jufqu'au  nom- 
bre de  7  a  800  ,  envers  lefquels  elle  ne 
manquoit  pas  auffi  d'exercer  la  charité  po 
leur  noriture. 

La  douceur  de  fon  naturel  eftoit  ex- 
trême et  fon  mary  en  reffentoit  le  pre- 
mier les  effets.  Elle  l'avoit  tellement 
gaigné  q  d'un  fauvage  fier  et  barbare 
jufqu'a  l'excès  ,  elle  en  avoit  faid:  un 
homme  d'une  douceur  admirable  et  un 
excellent  Chreftien.  Jamais  elle  ne  don- 
na fubjet  de  plainte  a  perfonne  ;  Le  zèle 
luy  ayant  faiâ:  dire  une  fois  a  une  Iro- 
quoife  infidelle  ,  qu'elle  feroit  brûlée   a 

jamais  , 
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jamais  ,  parcequ'elle  ne  vouloit  pas  efcou- 
ter  ce  qu'on  luy  difoit  pour  fon  falut  ,  et 
s'eftant  aperçue  que  cette  parole  l'avoit 
irritée  ,  elle  l'alla  trouver  auffitoft  ,  et  luy 
demanda  pardon  du  fubjet  de  fâcherie 
qu'elle  luy  avoit  donné. 

Elle  efloit  des  premières  aux  exercices 
de  dévotion  qui  fe  pratiquent  a  la  miffion 
de  la  Prairie  ,  et  mefme  c'eft  elle  qui  a 
commencé  a  les  pratiquer  ,  elle  commen- 
ça aufli  l'aiTemblée  qu'on  apelle  la  S^^ 
Famille  ,  qui  eftant  compofée  des  per- 
fonnes  les  plus  remarquables  en  ferveur  , 
faid:  le  foutien  de  la  miffion.  Elle  avoit 
une  dévotion  extrordinaire  a  la  S^^  Vierge  , 
et  la  dévotion  qu'elle  luy  portoit  alloit 
jufqu'a  des  tendreffes  incroyables, que  cette 
aymable  mère  de  Dieu  ne  manquoit  pas 
de  recompenfer  par  les  faveurs  ii  régu- 
lières qu'elle  lui  faifoit.  Car  c'eftoit 
affés  que  Catherine  luy  demandât  quelque 
chofe  pour  l'obtenir  ,  ce  qu'elle  a  fouvent 
expérimenté  ,  non  feulement  lorfqu'elle 
la  prioit  po  elle  ,  mais  encore  lorfqu'elle 
la  prioit  po  les  autres. 

Elle  avoit  un  grand  deftachement  des 
créatures  qu'elle  fit  paroiftre  lorfqu'on  luy 
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aporta  une  faulTe  nouvelle  de  la  mort  de 
fon  mary.     Elle  dit  auffitoft  :  C'eft  main- 
tenant que  ie  fuis  libre  ;  ie  fuis  refolu  de 
donner   la   moitié    de  tout   ce   que   j'ay 
aux  pauvres  ,  et  l'autre  moitié  a  l'egliie 
de  la  S^^  Vierge  ;  Il  me  fuffit  d'avoir  de 
quoy  me  couvrir  ,  po  mon  vivre  la  provi- 
dence de  Dieu  y  pourvoira.     Ce  qu'elle 
eut  faid:  ,  fi  on  ne  luy  eut  confeillé  le 
contraire.     Son  mary  efîant  heureufement 
retourné  ches  luy  ,  elle  luy  dit  qu'il  ne 
falloit  pas  attendre  a  la  mort  a  fe  deftacher 
des  créatures  ,  qu'il  luy  reftoit  une  cein- 
ture et  des  braffelets  de  porcelaine  ,  qui 
tient  lieu  de  perles  et  de  diamans  parmy 
les   fauvages   ,   que   luy  mefme  avoit  un 
grand  collier  de  mefme  matière  ,  dont  il 
fe  paroit  lorfqu'il  alloit  a  la  guerre  ,  qu'il 
falloit  faire  a  Dieu  une  offrande  de  tous 
ces  ornemens  ,  afin  de  n'avoir  plus  d'ata- 
chement  qu'a  luy  feul.     Elle  luy  perfuada 
facilement  ce  qu'elle  defiroit  ,  c'eft  pour- 
quoy  ils  fe  prelenterent  tous  deux  devant 
le    S"^    Sacrement   ,    Catherine    prononça 
cette  prière  et  fon  mary  la  répéta  :  Mon 
Dieu  ,  dit-elle  ,  je  vous  donnay  ,  il  y  a 
quatre  ans  ,  mon  corps  et  mon  ame  ,  et 
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la  plus  grande  partie  de  tous  mes  biens  , 
voicy  ce  qui  me  refte  ,  ie  vo  le  prefente 
de  tout  mon  cœur  ;  que  vous  dois-ie  de- 
mander ,  après  vous  avoir  tout  donné  , 
finon  que  vo  me  preniez  moy-mefme  des 
a  prêtent  po  me  mettre  auprès  de  vous. 
C'eftoit  un  preflentiment  qu'elle  avoit 
ou  pluftofh  une  demande  qu'elle  faifoit  de 
la  mort.  Le  P.  Fremin  qui  coniideroit 
cette  adion  ,  dit  a  quelqu'autre  avec  qui 
il  eftoit  ,  que  fans  doubte  Dieu  avoit  ex- 
aucé cette  vertueufe  femme.  En  effet 
des  le  lendemain  elle  tomba  malade  ,  ce 
qui  la  remplit  de  joye  dans  l'efperance  de 
voir  bientoft  fes  delirs  acomplis.  Coe 
elle  efloit  extrêmement  aymée  ,  elle  fut 
incontinent  viiitée  d'une  foulle  d'un  cha- 
cun ,  mais  coe  tous  connoiffoient  fes  in- 
clinations au  lieu  de  l'entretenir  de  pa- 
roles ,  ils  paffoient  le  temps  de  leurs  vilite 
en  prières  ,  et  particulièrement  a  reciter 
le  chapelet  ,  ce  qui  duroit  tout  le  jour  et 
fouvent  une  bonne  partie  delà  nuit-  Son 
mary  eftoit  a  fon  chevet  qui  faifoit  l'office 
d'une  perfonne  qui  aide  a  bien  mourir. 
Huit  jours  fe  paiTerent  ainli  dans  des  ex- 
ercices continuels  de  pieté  ,  qui  luy  fer- 
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virent  coe  de  difpofîtion  pour  recevoir 
les  derniers  facrements.  Dieu  luy  donna 
en  merme  temps  un  defir  ii  véhément  de 
jouir  de  luy  ,  que  le  Père  lui  faifant  repe- 
ter une  petit  prière  po  demander  la  fanté  , 
la  prière  eftant  achevée  ,  elle  luy  dit  :  O 
mon  Dieu  ,  il  m'a  efté  impoffible  de  dire 
de  cœur  ,  ce  que  ie  viens  de  dire  de 
bouche.  Pourquoy  demander  de  refter 
fur  la  terre  ,  puifque  Dieu  m'invite  d'aller 
au  ciel  ? 

Auffitoft  qu'elle  eut  receu  les  facre- 
mens  ,  elle  perdit  le  jugement  ,  et  entra 
dans  un  délire  qui  dura  8  jours  ,  pendant 
lefquels  elle  ne  faifoit  que  prier  ,  et  elle 
ne  paroiflbit  avoir  du  jugement  ,  linon 
quand  on  lui  parloit  de  Dieu. 

Lorfqu'elle  fut  entièrement  defefperée  , 
fon  mary  fit  un  feftin  a  fes  amis  ou  il  leur 
tint  ce  difcours  :  Autrefois  ,  leur  dit-il  , 
avant  que  nous  fuffions  chreftiens  ,  no  no 
fervions  de  fuperftitions  pour  guérir  nos 
malades  et  leurs  maladies  nous  mettoient 
dans  la  dernière  affliâ:ion.  Maintenant 
que  no  prions  ,  no  invoquons  le  nom  de 
Jefus  Chrift  po  leur  guerifon  ;  s'ils  meu- 
rent nous  no  confolons  dans  l'efperance  de 
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les  revoir  au  Ciel  ,  difons  donc  noftre 
chapellet  po  l'agonifante  ,  avant  que  de 
manger.  Apres  8  jours  de  délire  ou 
plutoft  après  8  jours  de  prière  conti- 
nuelle ,  elle  tomba  dans  une  efpece  de 
doux  fommeil ,  dans  lequelle  elle  demeura 
9  jours  fans  rien  prendre  ,  fans  fe  remuer  , 
au  bout  defquels  elle  expira  fort  douce- 
ment. 

La  couftume  des  Sauvages  eft  de  don- 
ner tous  les  biens  des  deffunts  a  leur  pa- 
rants et  a  leurs  amis ,  po  pleurer  leur  mort , 
mais  le  mary  de  Catherine  ,  en  qualité  de 
premier  Capitaine  ,  alTembla  le  confeil 
des  anciens  ,  et  leur  dit  qu'il  ne  faloit 
plus  garder  leurs  premières  couftumes  , 
qui  ne  profîtoit  de  rien  a  leurs  morts  , 
que  po  luy  fa  penfée  eftoit  de  parer  le 
corps  de  la  défunte  ,  de  ce  qu'elle  avoit 
de  plus  pretieux  ,  puifqu'elle  devoit  reffu- 
citer  un  jour  ,  et  d'employer  le  refte  de 
ce  qu'il  luy  avoit  apartenu  a  faire  l'au- 
mofne  aux  pauvres  ;  Cette  penfée  fut  fui- 
vie  d'un  chafcun  ,  et  elle  eft  devenue 
comme  une  loy  qu'ils  ont  obfervée  depuis 
exadtement. 

Il  para  donc  auflitoft  le  corps   de  fa 
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femme  de  fes  plus  beaux  habits  ,  et  dif- 
tribua  aux  pauvres  tout  ce  qui  pouvoit 
refter  de  ces  petits  meubles  ,  leur  difant  : 
Priés  pour  la  défunte.  Le  tout  pouvoit 
monter  a  30oliv.  ,  ce  qui  eft  beaucoup 
pour  un  fauvage. 

Ses  funérailles  furent  accompagnées  de 
tous  les  Sauvages  de  la  miffion  et  de  plu- 
fieures  françois  ,  qui  tous  parloient  haute- 
ment de  la  vertu  de  Catherine ,  coe  d'une 
perfonne  qu'ils  croyoient  alfurement  bien- 
heureufe  dans  le  ciel ,  et  le  père  Fremin  , 
qui  la  connoilToit  très  parfaid:ement  ,  af- 
feure  qu'elle  eft  morte  dans  l'innocence 
baptifmale  ,  et  il  adjoute  qu'elle  eftoit 
arrivée  a  une  fi  haute  vertu  ,  et  particu- 
lièrement a  une  pureté  de  cœur  fi  admi- 
rable ,  qu'il  ne  penfe  pas  qu'il  luy  foit 
rien  refté  ,  pourquoy  elle  dut  fatisfaire  en 
l'autre  vie. 
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Section    4^. 

De  la  pieté  et  dévotion  des  Iroquois  Chref- 
tiens. 

TAES  l'année  1673  la  prière  fe  faifoit  a 
-*^  Gandaouagé  ,  qui  eft  un  des  bourgs 
d'Agnié  ,  dont  le  P.  Boniface  avoit  loin  , 
aufîi  conftament  le  matin  et  foir  que  dans 
les  familles  les  mieux  réglées  de  France. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  confolant  que  de 
voir  ces  bons  chreftiens  prier  enfemble 
tout  haut  ,  et  terminer  cette  fainte  acflion 
par  des  cantiques  fpirituels.  Plulieurs 
petits  enfans  de  lept  a  huit  ans  compofent 
aufîy  entr'eux  leur  petit  chœur  ,  et  font 
fur  terre  ce  que  les  anges  ne  cefTent  point 
de  faire  dans  le  ciel  ;  c'eft  un  plaifir  de 
voir  ces  petits  innocens  fe  ranger  dans  la 
chapelle  ,  et  rendre  a  Dieu  leurs  hom- 
mages auffy  bien  que  les  plus  avancés  en 
âge. 

Une  petite  crèche  qu'il  dreffa  a  Noël  , 
qui  fut  éclairée  de  quantité  de  lumières  , 
et  ornée  de  verdure  ,  excita  merveilleufe- 
ment  la  dévotion  des  Chreftiens  ,  qui 
donnoient  a  l'enfant  Jéfus  des  marques  de 
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leur  reconnoiffance  et  de  leur  amour  ,  en 
chantant. 

Il  n'y  eut  pas  moyen  de  relifter  aux 
inftances  que  firent  ceux  qui  font  encore 
infidèles  d'entrer  et  de  contenter  leur  cu- 
riofité  par  une  longue  confideration  de  ce 
qui  rendoit  le  lieu  agréable  a  leurs  yeux. 
La  fefte  fe  pafiTa  a  chanter  et  a  prier  plus 
longtemps  qu'a  l'ordinaire  ,  nonobftant 
la  rigueur  du  froid.  Leur  dévotion  po 
cet  aymable  miftere  eft  fi  tendre  ,  que  po 
favorifer  leur  pieté  ,  le  Père  leur  permit 
de  continuer  leurs  airs  et  leurs  chanfons 
de  Noël  jufqu'a  Pâques.  Peut  on  rien 
fouhaitter  de  plus  fervent  et  de  plus  tou- 
chant dans  un  pais  qui  femble  d'abord 
inaccefilble  a  la  foy. 

Mais  croiroit-on  bien  que  la  cérémonie 
du  pain  beny  fe  fait  tous  les  dimanches 
par  tour  a  Agnié  ,  je  veux  dire  parmy  des 
gens  qui  ont  pafi^é  pour  des  antropophages  , 
qui  fe  font  autrefois  rafi^afiés  non  feulement 
de  la  chair  de  leurs  ennemys  ,  mais  mefme 
de  ceux  qui  leur  annoncoient  l'Evangile. 
Ils  pratiquent  cette  ancienne  coutume  de 
l'Eglife  avec  d'autant  plus  de  ioye  ,  qu'ils 
font  tous  frères  et  enfans  de  Dieu  ,  dont- 
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ils  mangent  maintenant  le  pain  ,  en  a- 
tendant  qu'il  leur  fafce  goufter  les  délices 
éternelles.  Celle  qui  donne  le  pain  beny 
faid  une  petite  regalle  a  tous  les  chreftiens 
ches  elle  ,  ou  l'on  fait  la  prière  qui  pré- 
cède et  fuit  le  repas.  Les  civilités  qu'ils 
rendent  a  celle  qui  les  a  invitées  n'ont 
rien  de  fauvage  ,  et  ces  aifemblées  fervent 
merveilleufement  a  entretenir  la  ferveur 
et  la  charité. 

Il  faut  bien  dire  que  c'eft  icy  le  doigt 
de  Dieu  et  qu'il  n'appartient  qu'a  luy  de 
faire  de  tels  changemens  et  de  debrutir 
tellement  les  naturels  qu'il  rende  des  Loups 
dignes  d'eflre  mis  au  nombre  du  grand 
pafteur  des  âmes. 

Je  ne  diray  rien  de  l'eftime  que  fait 
cette  nouvelle  eglife  de  toutes  les  marques 
de  notre  S^^  Religion.  Les  croix  ,  les  mé- 
dailles font  leurs  bijoux  les  plus  pretieux. 
Ils  les  confervent  li  chèrement  ,  qu'ils  les 
portent  au  col  ,  iufques  dans  le  prêche  de 
la  Nouvelle  Hollande  ,  ou  les  hérétiques 
n'ont  jamais  peu  leur  arracher  un  feul 
grain  de  leur  chapelet. 

Le  P.  Bruyas  efcrit  auffi  de  l'année 
1676  ce  qui  fuit  fur  ce  mefme  fubjet  :  Si 
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ie  racontois  tout  ce  qui  fe  paffe  icy  po  le 
Chriftianifme  ,  ceux  qui  l'entendroient 
auroient  fubjet  de  louer  Dieu  ,  qui  com- 
mence a  eftre  glorifié  parmy  ces  infidèles. 
Pour  moy  j'atribue  ces  converfions  a  la 
bonté  de  la  S^^  Vierge  ,  dont  on  nous  a 
envoyé  une  image  miraculeufe  de  Noflre 
Dame  de  Foy.  Je  puis  dire  que  depuis 
q  nous  pofifedons  ce  pretieux  defpot  ,  l'e- 
glife  d'Agnié  a  changé  entièrement  de 
face.  Les  anciens  ont  repris  leur  pre- 
mière ferveur  ,  et  le  nombre  des  nouveaux 
va  s'augmentant  de  jour  en  jour.  No  ex- 
pofames  cette  pretieufe  ftatue  ,  le  jour  de 
la  Conception  de  l'Immaculé  Vierge  , 
avec  toute  la  cérémonie  que  nous  pufmes. 
Ce  fut  en  chantant  fes  litanies  en  langue 
Iroquoife.  Nous  la  defcouvron  feule- 
ment le  famedi  au  foir  par  le  chant  des 
mefmes  litanies  ,  et  tous  les  dimanches 
elle  demeure  expofée  aux  yeux  de  nos 
Chreftiens  ,  qui  s'affemblent  ce  jour  la  3 
fois  ,  po  reciter  le  chapelet  devant  leur 
bonne  mère  et  protedrice. 


des  années  1673-9.        ^79 

Section    5^ 

T>u  zèle  du  f dut  des  âmes  des  Iroquois 
Chrejliens. 

/^^'EST  une  chofe  afîes  admirable  qu'il 
^^  n'y  ayt  prefque  point  d'Iroquois 
converty  ,  qui  ne  fqit  dans  le  deiTein  de 
convertir  les  autres.  Voyons  en  quelques 
exemples. 

Le  P.  Chaumonot  qui  a  foin  de  la 
miffion  de  Lorette  ,  ou  plufieurs  Iroquois 
fe  réfugient  en  parle  en  ces  termes  : 

Je  ne  dois  pas  obmetre  le  zelle  qu'ont 
tefmoigné  pour  leurs  compatriotes  ,  nos 
Iroquois  et  Iroquoifes  ,  qui  font  en  ce 
bourg  depuis  quelques  années  ;  car  ie  puis 
dire  que  le  commencement  des  Inftruc- 
tions  que  reçoivent  nos  néophytes  nou- 
velement  venus  ,  leur  efh  donné  par  les 
anciens  ,  qui  les  vont  fort  fouvent  cher- 
cher dans  leurs  cabanes  po  les  inftruire 
des  myfteres  de  noftre  S^^  foy.  Jaques 
SogarefTé  et  Marie  Tfaouenté  fe  font 
particulièrement  fignalés  en  ces  bons 
offices  ,  qu'ils  ont  rendus  a  leurs  compa- 
triotes. 
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Le  premier  ,  depuis  4  ans  qu'il  eft  icy  , 
ne  s'eft  iamais  dementy  ,  et  s'eft  tousjours 
très  fidèlement  aquité  du  devoir  d'un 
bon  et  zellé  chreftien.  Il  nous  a  tefmoi- 
gné  en  plufieurs  occafions  qu'il  a  vérita- 
blement la  foy  ,  nommément  lorfqu'eftant 
allé  faire  un  voyage  en  fon  pays  ,  il  y  a 
deux  ans  ,  il  ayma  -mieux  retourner  icy 
faire  profeffion  du  Chriftianifme  dans  une 
grande  pauvreté  ,  que  d'accepter  plufieurs 
prefents  ,  que  lui  faifoient  fes  parents  et 
les  amis  pour  l'engager  a  ne  les  pas  aban- 
donner. Mais  il  n'eft  pas  content  d'avoir 
luy  mefine  la  foy  ,  s'il  ne  la  communique 
encore  aux  autres  ,  faifant  la  fond:ion  d'un 
zellé  mifiionnaire  ,  jufque  la  que  fa  feîïïe  , 
noiîiée  Cécile  ,  qui  efi:  aufii  fort  bonne 
chrefl:ienne  ,  fe  plaint  quelque  fois  d'efiire 
trop  importunée  des  continuelles  prédi- 
cations ,  que  fon  mary  fai(5l  dans  fa  cabane. 

Ce  bon  hoe  âgé  d'environ  40  ans  s'in- 
terefi!e  particulièrement  a  ce  que  tout  aille 
bien  dans  les  ménages  et  les  familles  ;  que 
s'il  y  aperçoit  quelque  defordre  ,  il  en  ad- 
vertit  le  P.  Chaumonot  ,  afin  d'y  aporter 
remède.  C'eft  luy  qui  a  fervi  de  cate- 
chifte  dans  une  grande  bande  de  nos  fau- 
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vages  ,  qui  ont  efté  a  la  chafTe  pendant 
Tautomne  ,  l'hyver  et  le  printemps  pafle. 
Il  y  en  avoit  quelques  uns  parmy  eux  qui 
eftoient  du  nombre  dont  ie  viens  de  par- 
ler ;  c'eft-a-dire  nouvellem^  venus  des 
Iroquois  ,  lefquels  font  arrivés  de  leur 
chafîe  très  fcavants  en  nos  myfteres  ,  par 
les  foins  et  les  inftruâiions  de  notre  Sogareffé. 

Il  entreprit  l'hyver  dernier  ,  un  grand 
voyage  po  porter  icy  fa  petite  fille  ,  morte 
âgée  de  15  mois  ,  po  eftre  enterrée  en 
terre  fainte.  Il  fit  ce  voyage  d'environ 
80  lieues  tout  feul  a  travers  des  neiges  et 
des  forets  ,  chargé  de  ce  fardeau  fur  fes 
efpaules  ,  marchant  jour  et  nuit  ,  po  ne 
pas  feparer  ,  difoit-il  ,  les  os  de  fon  enfant 
d'avec  ceux  des  autres  croyant  ,  puifque 
fon  ame  ne  doit-eftre  jamais  feparée  du 
nombre  des  fidelles  dans  le  ciel. 

Pour  Marie  Tfaouente  (que  nos  fran- 
çois  apelent  la  Pretieufe  et  qui  eft  efeéli- 
vement  un  threfor  bien  pretieux  dans 
noftre  miflion  a  caufe  de  fon  efprit  et  de 
fa  foy)  elle  a  fait  plus  qu'on  ne  fcauroit 
s'imaginer  po  inftruire  fes  compatriotes. 
Car  nonobflant  la  pauvreté  dans  laquelle 
elle  s'efi:  trouvée  cette  année  ,  aufîi  bien 
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que  nos  autres  fauvages  ,  fîtoft  qu'elle 
fcait  q  quelque  Iroquois  ou  Iroquoife  eft 
arrivé  dans  ce  vilage  ,  elle  les  va  inviter 
de  venir  loger  dans  fa  cabane  ,  dans  la  re- 
folution  de  les  nourrir  du  peu  d'aumofnes 
qu'on  luy  faiâ:  ,  et  le  defîein  qu'elle  a  eft 
de  les  instruire  jour  et  nuit  dans  nos  mif- 
teres  ,  qu'elle  fcait  a  fond. 

Plulieurs  capitaines  et  beaucoup  d'au- 
tres du  bourg  d'Onnejout  ,  ayant  embraf- 
fé  la  foi  en  l'année  1676  ,  un  entr'autres 
des  plus  notables  fut  baptifé  publiquement 
avec  fa  femme  ,  marié  en  face  de  l'eglife , 
et  enfuite  communia.  Apres  quoy  il  s'eft 
faidt  catechifte  et  prédicateur.  Sa  cabane 
pendant  fa  chaiTe  d'hyver  eftoit  une  cha- 
pelle dans  les  bois  ,  ou  il  faifoit  les  prières 
matin  et  foir  ,  en  banniffant  toutes  les 
fuperftitions  ,  et  répandant  partout  une  fi 
bonne  odeur  ,  qu'il  faifoit  vivre  en  chref- 
tiens  les  iniidelles  mefme  qui  chafToient 
proche  de  luy.  A  fon  retour  de  la  chafTe  , 
pour  efviter  les  occafions  de  l'yvrognerie  , 
qui  font  fréquentes  en  ce  temps  la  dans 
ce  bourg  il  s'eft  eiloigné  de  deux  lieues  , 
s'eftant  fait  une  cabane  feparée  ,  d'où  il 
ne  manque  point  de  fe  rendre  icy  tous  les 
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famedis  pour  pouvoir  affifter  au  fervice 
divin  le  lendemain. 

Il  y  en  a  plufieurs  autres  et  des  pre- 
miers de  ce  bourg  qui  font  dans  la  mefme 
ferveur  ,  ce  qui  a  donné  occafion  au  Père 
d'eftablir  parmy  eux  la  S^^  Famille  ,  po 
conferver  et  acroitre  ce  premier  efprit  du 
Chriftianifme ,  et  le  zèle  du  falut  des  âmes. 

Dieu  eft  admirable  en  fa  conduite  , 
écrit  le  P.  Jean  de  Lamberville.  Un 
Chreftien  zélé  aprend  par  hafart  fur  les 
9  heures  du  foir  ,  qu'un  vieillard  eft  a 
l'extrémité  ,  et  qu'un  catarre  le  fuf- 
foque.  Il  vient  auflitoft  m'en  advertir. 
J'y  cours  ,  je  le  trouve  li  prefle  de  fon 
mal  ,  qu'il  ne  put  dire  plus  de  deux  mots 
de  fuite.  Je  luy  fais  invoquer  le  S'^  nom 
de  Jefus.  Il  le  prononça  avec  moy  ,  et 
dit  tout  ce  qui  eft  necefîaire  po  recevoir 
le  baptefme.  Je  luy  demande  s'il  ne  veut 
pas  eftre  baptifé  ,  il  me  repond  qu'il  le 
fouhaite  ,  et  fes  dernières  parolles  font  : 
je  veux  que  vo  m'effaciés  mes  péchés  , 
Jefus  ayes  pitié  de  moy  !  Je  le  baptife  et 
il  meurt  en  moins  d'un  demy  quart 
d'heure.  Ainli  voila  une  ame  qui  doit 
fon  bonheur  éternel  au  zèle  d'un  bon  Iro- 
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quois  Chreftien  ,  qui  m'adverty  ii  dilige- 
ment  de  fa  maladie. 

On  ne  put  rien  voir  de  plus  touchant 
que  le  malheur  d'un  petit  enfant ,  li  toute- 
fois on  peut  apeler  malheur  ,  ce  qui  donne 
occalion  a  fon  bonheur  éternel.  Sa  mère 
ftaent  morte  deux  jours  après  fes  couches  , 
fon  père  tomba  malade  et  vint  a  l'ex- 
trémité ;  on  luy  porta  cet  enfant  pour 
favoir  qui  en  feroit  la  nourrice.  Les  pa- 
rents avoient  refolu  de  l'eftrangler  po 
l'enterrer  avec  fa  mère  ,  qui  avoit  fouhaité 
par  une  cruelle  compaflion  ,  qu'on  les  mit 
enfemble  dans  la  mefme  folle.  Plulieurs 
femmes  cependant  deploroient  la  trifte 
deftinée  de  ce  petit  malheureux  ,  mais 
quelques  unes  d'elle  plus  zélées  ,  adver- 
tirent  le  miffionnaire  de  ce  qui  fe  pafToit , 
afin  qu'il  vint  donner  le  baptefme  a  l'en- 
fant ,  avant  qu'on  le  jettat  dans  la  folîe  de 
fa  mère.  Il  fut  donc  baptifé.  Dieu  per- 
mit néanmoins  qu'on  ne  le  fit  pas  mourir. 
Il  vefcut  encore  3  mois  ,  et  le  jour  que 
l'eglife  folemnife  la  fefte  de  tous  les  S^^  ,  il 
alla  au  ciel  en  augmenter  le  nombre. 
Bonheur  qui  put-eftre  ne  luy  feroit  pas 
arrivé  fans  le  zèle  de  ces  femmes. 

Section 
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Section    6^ 

De  quelques  autres  vertus  des  Iroquois 
Chreftiens.  » 

/^N  pourra  les  connoiftre  dans  le  récit 
^^  qu'on  va  faire  de  la  mort  de  Gara- 
contié  ,  l'ancien  et  conftant  ami  des  Fran- 
çois ,  et  le  meilleur  chreftien  que  no 
ayons  eu  parmy  les  Iroquois.  Le  P.  Jean 
de  Lamberville  qui  demeuroit  ches  luy  a 
Onontagë  la  raconte  en  ces  termes  : 

On  Icait  les  obligation  que  toute  la 
colonie  avoit  a  Garakontié.  Il  a  tiré  du 
milieu  des  feux  des  Iroquois  plus  de  26 
François  ,  qu'il  a  racheptés  ,  et  qu'il  a 
nourris  et  entretenus  dans  fa  cabane  , 
jufques  a  ce  qu'il  puft  no  les  ramener  luy- 
mefme  ,  coe  il  a  fai6t.  Il  a  fauve  la  vie 
a  plus  de  60  autres  françois  par  les  advis 
fecrets  qu'il  donnoit  des  deffeins  qu'avoient 
les  Iroquois  de  faire  un  maffacre  gênerai 
de  tous  ceux  qui  eftoient  montés  chés  eux 
avec  nos  Pères  po  les  inftruire  ,  et  coe  la 
refolution  en  eftoit  prife  ,  ils  l'alloient  ex- 
écuter ,  fi  par  fes  confeils  on   ne  fe  fut 
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fouftrait  a  la  rage  et  a  la  perfidie  de  ces 
barbares. 

C'eft  le  premier  qui  a  porté  fes  com- 
patriotes a  faire  la  paix  avec  no  ,  qui  eft 
venu  bien  des  fois  po  cela  en  ambalTade  a 
Québec  ,  qui  la  faid:  conclure  ,  et  qui 
depuis  ce  temps  la  nous  l'a  confervée  par 
fon  authorité  et  par  fes  confeils  ,  deftour- 
nant  tousjours  ailleurs  les  armes  des  Iro- 
quois  ,  en  forte  que  no  pouvons  dire  que 
Il  la  guerre  n'efl  pas  recommencée  avec 
les  funeftes  et  terribles  effets  qu'elle  traine 
avec  foy  ,  no  luy  en  avons  la  principale 
obligation. 

Il  n'a  pas  feulement  efté  très  conlideré 
de  ceux  de  fa  nation  dont  il  eftoit  coe  la 
tefte  par  fon  grand  crédit  qu'il  s'eftoit 
acquis  ,  mais  nos  françois  mefme  en  fai- 
foient  tant  d'eftat  ,  qu'il  a  eu  l'honneur 
de  recevoir  le  baptefme  par  les  mains  de 
Monfeigneur  noftre  Evefque  ,  et  d'eftre 
tenu  fur  les  fonds  par  Monsieur  de  Cour- 
celles  ,  pour  lors  noftre  Gouverneur. 

Depuis  ce  temps  la  il  ne  s'efl  point 
dementy  ,  il  a  fai6t  partout  profeffion  pu- 
blique d'eflre  Chreftien  ,  non  feulement 
parmy  fes  compatriotes  dont  il  combatoit 
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hautement  les  fuperflitions  ,  mais  mefme 
parmy  les  Hollendois ,  ches  lefquels  quand 
il  aloit  po  la  traitte  ,  il  n'avoit  point  de 
honte  de  fe  déclarer  Catholique  ,  portant 
publiquement  fon  chapelet  pendu  au  col , 
jufques  la  qu'allant  a  la  Nouvelle  Ro- 
lande ,  il  aloit  prier  Dieu  a  deux  genoux 
au  milieu  du  prêche  ,  lorfque  les  héréti- 
ques y  eftoient  tous  aiTemblés.  Et  lorf- 
que le  miniftre  luy  voulut  dire  de  fe  re- 
tirer ,  il  luy  refpondit  tout  haut  :  Aten- 
des  ,  ie  n'ay  pas  encore  achevé  ma  prière  ; 
vo  faidies  bien  voir  que  vous  n'efles  pas 
Chreftiens  car  vo  n'aymés  pas  la  prière. 
Il  m'a  touché  fenfiblement  dans  un 
feftin  folemnel  ,  qu'il  fit  le  jour  de  Noël , 
ayant  fait  aporter  un  tableau  de  Notre 
Seigneur  ,  et  s'eftant  mis  en  un  Heu  d'où 
il  pouvoit  eftre  veu  de  toute  l'afTemblée  , 
il  prit  ce  tableau  ,  et  le  falua  4  ou  5  fois 
a  la  françoife  ,  le  baifa  et  dit  :  Voicy 
l'unique  maiftre  de  nos  vies.  Ce  ne  font 
pas  nos  fonges  qui  nous  font  vivre  long- 
temps. Jefus  ,  fils  d'une  vierge  ,  vous 
eftes  fans  égal  en  beauté.  Faidles  no  af- 
feoir  auprès  de  vous  dans  le  ciel.  Nous 
qui  fommes  Chreftiens  ,  fouvenons  nous 
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de  ce  que  no  luy  avons  promis  ,  quand 
no  avons  eflés  baptifés. 

Sitoft  qu'il  fut  ataqué  du  flux  de  lang  , 
il  me  vint  trouver  ,  et  après  avoir  prié 
Dieu  ,  il  me  dit  :  je  fuis  mort  ,  et  de- 
manda a  fe  confeiTer.  Ce  qu'il  fit  avec 
bien  des  marques  d'un  véritable  Chreftien. 
Je  luy  rendis  pendant  fa  maladie  de 
grandes  affiduités  ,  et  il  ne  ceifoit  de  me 
dire  :  Prions  Dieu  enfemble.  Il  le  fai- 
foit  fouvent  feul  ,  et  voulut  que  je  difle 
de  bonne  heure  les  prières  de  l'Eglife  po 
les  moribonds.  Je  ne  pu  pas  lui  donner 
le  S"^  Viatique  ,  parcequ'il  avoit  un  devoy- 
ment  d'eftomac  continuel. 

Il  exhorta  fa  feiïîe  de  vivre  en  bone 
Chreftienne  et  fes  parents  a  fe  convertir. 
Il  refifta  conftament  a  l'importunité  de 
ceux  qui  vouloient  apeller  les  jongleurs 
pour  le  guérir  par  leurs  fuperftitions  or- 
dinaires. Il  dit  que  fa  vie  eftoit  entre  les 
mains  de  Dieu  ,  et  que  puifqu'il  vouloit 
le  retirer  de  ce  monde  ,  il  en  eftoit  très 
content. 

Il  voulut  faire  un  feftin  folemnel  po  y 
déclarer  en  public  fes  dernières  volontés  , 
qu'ils  apelent  le  feftin  d'Adieu.     Il  y  fit 
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parler  deux  hommes  des  plus  confidera- 
bles  ,  et  fit  dire  de  la  part  tant  aux  an- 
ciens qu'aux  Ibldats  ,  qu'il  les  exhortoit  a 
refpeder  M''  Noftre  Gouverneur  ,  comme 
leur  père  ,  qu'ils  tournaient  leurs  armes 
vers  les  Outoouaganha  ,  qu'ils  fe  fouvin- 
cent  après  la  mort  ,  que  le  meilleur  advis 
qu'il  leur  laifibit  eftoit  de  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  nous.  Enfin  il  les  con- 
juroit  de  fe  faire  tous  Chreftiens  ,  et  de 
quiter  leurs  fuperftitions  ,  coe  il  avoit 
faiét.  Puis  fe  tournant  vers  moy  :  vous 
efcrirez  ,  me  dit-il  ,  a  M^  le  Gouverneur , 
qu'il  perd  le  meilleur  ferviteur  qu'il  avoit 
parmy  les  Iroquois  ;  et  je  prie  Monfei- 
gneur  l'Evefque  qui  m'a  baptifé  ,  et  tous 
les  miffionnaires  ,  de  prier  Dieu  que  ie  ne 
tarde  pas  en  purgatoire. 

Les  conviés  s'eftant  retirés  ,  il  m'apella 
proche  de  lui  :  Il  faut  donc  enfin  ,  me 
dit-il  ,  no  feparer.  le  le  veux  bien  puif- 
que  j'efpere  aller  au  ciel.  Il  me  pria  en- 
fuite  de  reciter  le  chapelet  avec  luy  ,  ce 
que  ie  fis  avec  quelques  Chreftiens  ,  et 
enfuite  après  la  recommendation  de  l'ame  , 
il  rendit  paifiblement  l'efprit  ,  en  m'ape- 
lant  et  me  difant  :    Onnê  oiiagicheia  , 
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voilla  que  ie  me  meurs.  Je  me  mis  aufîi- 
toft  a  genoux  auprès  du  corps  ,  avec  toute 
la  parenté  po  prier  Dieu  po  le  repos  de 
fon  ame  ;  mais  les  pleurs  nous  defroberent 
la  voix.  Pendant  qu'il  expiroit  ,  fon 
frère  aine  luy  prit  la  tefte  ,  difant  :  Cou- 
rage ,  vous  allez  au  ciel  ,  ou  vo  ferés 
heureux.  Vous  eftes  bon  Chreftien  ; 
Jefus  vo  ayme  ,  il  aura  pitié  de  vo. 

Il  me  demanda  deux  chofes  un  jour 
avant  fa  mort  ,  la  première  ,  de  le  faire 
enterrer  a  la  françoife  ,  et  que  ie  ne  per- 
miffe  pas  qu'on  remplit  fa  foiTe  de  fes 
habits  ,  félon  la  couftume  des  fauvages  , 
et  que  je  luy  fiffe  un  cerceuil  de  4  aix 
qu'il  fit  aporter  fur  l'heure.  La  2^  que 
ie  drelfafîe  une  haute  croix  auprès  de  fon 
tombeau  ,  afin  qu'on  la  vift  de  bien  loin  , 
et  qu'après  fa  mort  on  fe  fouvint  qu'il 
avoit  efté  chreftien. 

J'exécutai  très  exactement  ce  qu'il 
avoit  fouheté  de  moy.  Eftant  proche  de 
la  fofie  je  fis  arrefter  les  cris  et  les  pleurs 
de  fes  parents  et  amis  ,  qui  eftoient  veneus 
pour  afilfter  a  fa  fepulture  ,  et  luy  faire 
coe  une  pompe  funèbre.  Je  les  exhortay 
de  fe  faire  Chreftiens ,  s'ils  vouloient  avoir 
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le  bien  de  le  revoir  et  eftre  éternellement 
heureux  avec  luy  ,  qu'ils  mourroient 
auffi  a  leur  tour.  Enfuite  ie  me  mis  a 
genoux  ,  et  priay  tout  haut  en  leur  langue 
po  le  repos  de  1  ame  du  défunt.  Apres 
quoy  lui  panchant  la  tefte  fur  le  vifage  , 
ie  luy  dis  le  dernier  adieu  ,  me  conjouif- 
fant  avec  luy  de  ce  qu'il  avoit  hautement 
profefTé  le  Chriftianifme. 

Voilla  qu'elle  a  efté  la  fin  de  Daniel 
Garakoutié  ,  noftre  bon  amy  et  le  meil- 
leur de  tous  nos  Chreftiens  Iroquois.  Il 
avoit  différé  durant  plus  de  dix  ans  a  fe 
faire  baptifer  ,  aportant  pour  raifon  ,  ou 
qu'il  ne  connoiffoit  pas  encore  afles  bien 
les  obligations  du  Chriftianifme  ,  ou  qu'il 
ne  fe  fentoit  pas  affés  fort  po  les  garder  ; 
mais  des  lorfque  Dieu  luy  eut  faiâ:  la 
grâce  de  recevoir  le  baptefme  ,  il  s'eft 
déclaré  fi  hautement  po  la  foy  ,  qu'il  a 
tousjours  combattu  publiquement  les  fu- 
perfl:i°"5  de  fa  nation  ,  et  donné  partout 
des  marques  d'un  faint  zèle  pour  noftre 
religion. 

L'innocence  dans  laquelle  il  a  vefcu 
depuis  fon  baptefme  eft  telle  ,  qu'a  peine 
trouvoit-on  dans  fa  confcience  les  péchés 
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qui  font  ordinaires  aux  gens  de  bien.  Il 
eft  vray  qu'eftant  ches  les  Holandais  il  y  a 
5  ou  6  fepmaines  ,  il  fut  pris  de  quelque 
coup  de  vin  qu'on  luy  donna  et  qu'il  but , 
ne  penfant  pas  que  le  vin  eut  la  force 
d'enyvrer  mais  feulement  l'eau  de  vie. 
Mais  il  fut  fi  affligé  de  s'eflre  ainffi  laiiTé 
furprendre  qu'a  fon  arrivée  en  fon  village  , 
il  en  fit  une  confefiion  publique  ,  et  me 
dit  qu'il  avoit  faiâ:  un  grand  péché  ,  me 
donnant  toutes  les  marques  d'un  auffi 
grand  regret  ,  que  s'il  n'eut  pas  coïnis 
cette  faute  par  inadvertance.  Je  conneus 
de  la  de  plus  en  plus  la  tendrefi^e  de  fa 
confcience. 

Je  n'adjoufteray  que  ce  mot  a  bien 
d'autres  chofes  que  ie  pourrois  dire  a  la 
louange  de  ce  brave  fauvage  ,  et  qu'on 
pourra  trouver  dans  les  Relations  qui  en 
ont  fort  fouvent  parlé.  Se  trouvant  il  y 
a  quelque  temps  a  la  Nouvelle  York  les 
hérétiques  luy  demandèrent  s'il  eftoit  en- 
core Chreftien.  Il  leur  repondit  hardi- 
rrient  que  fa  foy  dureroit  autant  que  fa 
vie.  Ils  furent  fi  édifié  de  fa  refponce  , 
qu'ils  louèrent  fa  confiance  ,  et  mefme 
l'exhortèrent  de  perfeverer  jufqu'a  fa  mort  ; 
C'eft  la  grâce  que  N.  S.  luy  a  fai6t. 

Section 
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Section    7^. 

Des  vertus  propres  aux  MiJJîofinaires  des 
Iroquois. 

A  PRES  avoir  veu  quelles  font  les  ver- 
'^^  tus  des  Iroquois  convertis  ,  il  eft  bon 
de  toucher  celles  des  Millionnaires  qui 
les  convertifTent.  Ils  en  ont  beloin  de 
deux  furtout  qui  leur  font  très  fingulieres  : 
la  première  eft  une  fainte  adrelTe  po  pren- 
dre diligemment  ,  et  ménager  toutes  les 
occafion  por  ne  laifTer  mourir  aucun  en- 
fant ,  ny  aucun  malade  fans  baptefme. 
L'autre  eft  une  patience  heroyque  po 
foufFrir  tout  ,  et  ne  fe  rebuter  de  rien  , 
quand  il  eft  queftion  du  falut  d'une  ame. 
C'eft  ce  que  ie  pourrois  déclarer  par  bien 
des  exemples  ,  ie  me  contente  de  deux 
feulement. 

Le  i^''  eft  a  l'egart  de  l'adrefle  et  de  la 
diligence  dont  il  faut  ufer  po  ne  laifler 
efchaper  aucun  enfant  ny  aucun  malade 
fans  lui  donner  le  baptefme  ,  c'eft  ce  qui 
a  paru  en  une  des  courfes  que  le  P.  Jean 
de  Lamberville  eft  obligé  de  faire  a  des 
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hameaux  qui  font  aux  environs  d'Onon- 
tagé. 

Il  ne  fut  pas  pluftot  arrivé  a  une  ca- 
bane éloignée  de  deux  lieues  ,  qu'il  y 
trouva  heureufement  un  agonifant  qui  ne 
faifoit  ,  ce  femble  ,  que  l'attendre  po  eftre 
baptifé  ,  et  pour  mourir.  Apres  quoy  le 
P,  palTe  une  rivière  ,  et  rencontre  plu- 
lieurs  chreftiens  malades  qu'il  confeffa  ,  il 
baptifa  un  hoe  et  une  femme  qu'il  trouva 
très  bien  difpofés.  Il  falut  en  même 
temps  travailler  a  préparer  une  ferïïe  mo- 
ribonde ,  laquelle  avoit  de  grandes  aver- 
tions  des  françois  et  de  la  foy.  Il  y 
reuffit  il  bien  qu'il  la  baptife  ,  et  elle 
meurt  la  deffus.  A  peine  avoit-il  achevé 
qu'il  lui  falut  promptement  repaiTer  la 
rivière  po  feigner  un  jongleur  malade  , 
mais  n'eftant  pas  digne  du  baptefme  ,  le 
P.  fe  mit  promptement  en  chemin  po 
aller  a  deux  lieiies  de  la  le  conférer  a  une 
femme  et  a  un  enfant  ,  qui  receurent  en 
mefme  temps  la  fanté  après  la  médecine 
qu'il  leur  donna. 

Sur  ce  mefme  fubjet  le  P.  Rafaix  efcrit 
de  Sonnontouan  en  ces  termes  :  Nous 
tachons  de  ne  laiiTer  pas  mourir  d'enfans 


des  années  1673-9.        ^95 

fans  baptefme.  Je  l'ay  conféré  a  plulieurs 
cette  année  1675  ,  dont  quantité  font 
morts  ,  après  l'avoir  reçu.  Comme  ils 
font  le  plus  affuré  de  notre  gain  ,  ils  font 
noftre  plus  grande  confolation  ,  et  nous 
veillons  fur  eux  avec  un  foin  particulier  , 
et  c'eft  bien  fouvent  a  l'egart  de  ces  petits 
inocens  que  Dieu  découvre  les  threfors  de 
fa  providence  particulière, 

Plufieurs  fois  des  mères  qui  n'avoient 
aucune  inclination  pour  la  foy  me  font 
venues  chercher  pour  rendre  la  fanté  a 
leurs  enfans  malades  a  l'extrémité  ,  lef- 
quels  mouroient  enluite  après  que  je  leur 
avois  donné  la  fanté  de  l'ame  par  le  bap- 
tefme ,  au  lieu  de  celle  du  corps  po  la- 
quelle on  me  les  avoit  aportés. 

Depuis  lix  mois  j'avois  efpié  un  petit 
enfant  tout  languiffant.  La  peur  que  no 
avons  d'en  faire  des  apoftats  ,  s'ils  re- 
vienent  de  leurs  maladies ,  no  fait  attendre 
l'extrémité  ,  et  le  danger  de  la  mort. 
Le  démon  envieux  de  la  gloire  que  cet 
enfant  rendra  a  Dieu  pendant  toute  l'é- 
ternité dans  le  Ciel  ,  fit  qu'on  me  le 
cacha  ,  on  l'emporta  dans  une  cabane 
bien  efloignée  du  bourg  ,  et  bien  avant 
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dans  les  bois.  J'apris  outre  cela  qu'il 
eftoit  a  l'extrémité.  Un  matin  que  j'ef- 
tois  preil  a  dire  la  mefîe  ,  on  me  dit  qu'on 
alloit  a  cette  cabane.  J'avois  prié  de 
m'advertir  quand  on  y  iroit.  Je  fors 
hors  du  bourg  avec  ceux  qui  partoient 
po  y  aller  ,  et  ie  remarquay  la  route  qu'ils 
prenoient  ,  après  la  melTe  ie  me  mets  en 
chemin.  L'ange  gardien  de  cet  enfant 
me  faifoit  trouver  du  monde  a  tous  les 
endroits  ,  ou  il  y  avoit  deux  chemins. 
Mais  ie  n'y  ferois  jamais  arrivé  ,  il  3 
jeunes  enfans  ,  qui  venoient  du  lieu  ou 
j'allois  ,  et  qui  s'en  retournoient  chez 
eux  ,  n'euffent  changé  d'abord  de  refolu- 
tion.  Ils  revienent  donc  avec  moy  ,  mais 
ils  fe  mettent  fi  fort  a  courir  dans  les  bois  , 
que  je  les  perdis  de  vue  bien  des  fois.  Je 
les  ratrapay  enfin  ,  et  j'arrivay  a  cette 
cabane  ou  ie  ne  trouvay  ny  la  mère  ny 
l'enfant  moribond  ,  encore  que  ces  trois 
enfans  les  y  eulTent  lailfés  tous  deux  ,  peu 
de  temps  auparavant.  J'envoyay  apeller 
la  mère  par  3  fois  dans  un  champ  voifîn  , 
ou  elle  avoit  couftume  d'aller.  J'y  allay 
moy-mefme  3  autres  fois  ,  et  la  dernière 
coe  je   revenois   ,   elle   arrivoit    dans    fa 
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cabane  par  un  autre  cofté  avec  Ton  enfant , 
avec  qui  je  reftay  feul  pendant  quelque 
temps  ,  tandis  qu'elle  alla  quérir  de  l'eau  , 
dont  ie  me  fervis  po  baptifer  l'enfant  qui 
mourut  peu  de  temps  après. 

Voila  coe  il  faut  qu'un  miffionnaire  ne 
s'efpargne  point  ,  mais  s'il  n'a  beaucoup 
d'adrefle  ,  il  perdra  de  boncoups  a  faire 
pour  le  falut  des  enfans. 

Le  P.  Jean  de  Lamberville  defcrit  coe 
il  fe  comporta  pour  baptifer  un  enfant  ma- 
lade ,  et  que  les  jongleurs  aifurerent  qu'il 
devoit  guérir  ,  pourveu  que  la  Robe  noire 
ne  le  baptifat  pas.  Cecy  eftoit  fondé  ,  dit 
le  Père  ,  fur  ce  que  les  enfans  qu'avoit  eus 
la  mère  du  petit  malade  ,  eftoient  morts 
après  le  baptefme  ;  ce  qui  avoit  efclaté  , 
et  faifoit  dire  que  baptifer  les  enfans  c'ef- 
toit  advancer  leurs  jours.  De  la  vient 
que  l'on  m'efpioit  de  fort  près  ,  lorfque 
j'allois  vifiter  les  malades  ,  jufques  la  que 
l'on  ne  me  permetoit  pas  de  m'alleoir 
auprès  de  luy  comme  auparavant.  Son 
père  fe  mettoit  tousjours  entre  luy  et  moy , 
et  il  ne  put  taire  ,  pourquoy  il  comme- 
toit  cette  incivilité.  Je  luy  dis  que  l'on 
ne  baptifoit  pas  les  gens  par  force  ,  que  ie 
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venois  feulement  po  fcavoir  Teftat  de  la 
fanté  de  fon  fils  ,  et  pour  luy  tefinoigner 
la  part  que  je  prenois  de  fon  aflid:ion. 
Mais  toutes  mes  civilités  ne  fervoient  de 
rien.  On  prenoit  de  ma  main  toutes  les 
petites  douceurs  ,  que  j'aportois  au  ma- 
lade ,  fans  fouffrir  que  ie  les  luy  prefen- 
tafle  moy-mefme.  On  en  vint  jufqu'au 
point  de  défiance  ,  que  de  me  faire  alfeoir 
de  l'autre  coflé  du  feu  de  la  cabane  ,  ou 
ie  n'allois  plus  que  lorfqu'il  faifoit  un  peu 
nuit  ,  po  baptifer  fi  je  pouvois  le  mori- 
bond ,  a  l'infceu  de  fes  parents  ,  qui 
m'obfervoient  trop  exadtement  pendant 
le  jour.  Mais  toutes  mes  tentatives  furent 
tousjours  inutilles.  Enfin  ayant  appris 
que  l'enfant  efi:oit  fort  mal  ,  je  cachay 
dans  ma  main  une  petite  efponge  et  j'al- 
lay  de  nuit  le  vifiter  pour  la  dernière  fois. 
On  ne  manqua  pas  de  me  raconter  le 
mauvois  efi:at  ou  il  efi:oit  ,  je  me  levay 
incontinent  difant  ,  je  vous  diray  tout-a- 
l'heure  s'il  va  bientoft  mourir  ,  en  luy  tou- 
chant les  temples.  Sans  attendre  qu'on 
me  refpondit  ,  ie  pafi"ay  ma  main  foubs  la 
couverture  ou  l'on  l'avoit  caché  ,  et  ie  le 
baptifay.     Je  dis  en  me  retirant  qu'il  avoit 
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une  fiebvre  fort  ardente  ,  et  qu'il  eftoit 
tout  en  fueur  ,  ce  qui  eftoit  véritable  , 
mais  c'eftoit  auffi  po  couvrir  a  fa  mère  ce 
que  je  venois  de  faire  ,  qui  dit  aufTitoft 
que  je  l'avois  baptifé  ,  et  qu'il  eftoit  tout 
mouillé  a  la  tefte.  Incontinent  le  père 
me  prit  les  mains  ,  et  me  dit  que  j'avois 
les  doits  mouillés.  Je  foufris  difant  que 
ce  n'eftoit  pas  merveille  puifque  fon  fils 
que  je  venois  de  toucher  ,  eftoit  tout  en 
fueur  ,  a  quoy  il  n'eut  rien,  a  repartir. 
Apres  deux  ou  3  mots  d'entretien  je  me 
retiray  dans  la  refolution  de  faire  bien 
le  difficile  ,  et  de  me  faire  bien  rechercher 
en  cas  qu'on  me  rappelât  ,  ce  qui  arriva  , 
car  l'enfant  eftant  preft  d'expirer  ,  le  père 
et  la  mère  s'imaginèrent  que  ii  je  le  bap- 
tifois  ,  put-eftre  ne  mourroit-il  pas  comme 
les  autres  ,  et  que  le  maiftre  de  la  vie  lui 
rendroit  la  fanté.  Mais  il  mourut  avant 
que  l'on  m'eut  rencontré  ,  ainfîi  ils  ne 
purent  pas  attribuer  fa  mort  au  baptefme. 
Il  faut  qu'a  cette  diligence  et  a  cette 
addrefle  le  miffionnaire  joigne  la  patience 
po  atendre  le  temps  de  la  grâce  ,  et  ne 
point  perdre  efperance  po  toutes  les  op- 
pofitions  qui  fe  prefentent.     Le  Père  de 
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Carheil  en  raporte  un  exemple  confidera- 
ble.  J'ay  eu  bien  de  la  peine  ,  dit-il  ,  a 
faire  refoudre  une  jeune  femme  a  recevoir 
le  S'^  baptefme  ,  avant  que  de  mourir. 
Elle  ne  s'eft  rendue  qu'a  l'extrémité  ,  et 
ie  ne  l'ay  gagnée  q  par  la  patience  , 
par  la  douceur  et  par  la  conftance  a  efpe- 
rer  d'elle  ce  que  tous  les  rebuts  que  j'en 
foufîrois  avoient  penfé  plufieurs  fois  me 
faire  defefperer.  Elle  permettoit  facile- 
ment que  ie  la  vifitalTe.  Apres  quelques 
médecines  que  ie  luy  avois  données  ,  elle 
me  laifToit  parler  de  toute  autre  chofe  que 
de  la  principale  qui  efloit  le  falut  de  fon 
ame.  Sitoft  que  j'ouvrois  la  bouche  , 
pour  luy  en  iniinuer  quelque  chofe  ,  elle 
entroit  dans  des  emportemens  ,  qui  eftoient 
furprenants  ,  et  que  ie  n'avois  jamais  re- 
marqué dans  aucun  fauvage.  J'eftois 
contraint  de  me  retirer  au  mefme  inftant 
de  peur  de  l'irriter  encore  d'avantage  ,  et 
de  la  porter  a  un  endurciffement  fans 
remède.  Comme  fa  maladie  n'eftoit 
qu'une  langueur  caufée  par  les  vers  qui  la 
rougeoient  infenfiblement  ,  deux  mois  fe 
paiTerent  ,  fans  que  ie  deliftaife  de  la  vifi- 
ter  tous  les  iours  ,  et  fans  qu'elle  defiflat 
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de  me  rebuter  de  la  mefme  manière  ou 
pluftot  avec  des  redoublemens  de  colère  , 
qui  m'obligèrent  enfin  de  me  prefenter 
feulement  devant  elle  fans  luy  dire  mot. 
Je  tachois  toutefois  de  luy  dire  des  yeux 
et  d'un  vifage  ,  plein  de  compaffion  ,  ce 
que  ie  n'ofois  plus  luy  dire  de  bouche  et 
comme  un  jour  ,  je  me  fus  aperceu  qu'elle 
paroifToit  touchée  de  quelque  petit  fervice 
que  ie  luy  rendois  ,  en  luy  faifant  du  feu 
dans  l'abandon  ou  ie  la  voyois  ,  perfonne 
n'ayant  plus  foin  d'elle  ,  je  crus  qu'elle 
fouffriroit  que  je  luy  parlafie  de  ce  que  ie 
defirois  uniquement  pour  elle  et  qu'elle 
avoit  toujours  eu  en  horreur.  En  effet 
elle  me  laifia  aprocher  ,  et  m'efcouta  affés 
long-temps  ,  fans  entrer  dans  fes  empor- 
temens  ord''^^  ,  mais  pourtant  avec  des 
agitations  de  corps  ,  qui  marquoient  celles 
de  fon  efprit  ,  combattues  des  differens 
mouvemens  de  la  grâce  et  de  la  nature. 
Je  comencois  de  concevoir  quelque  peu 
d'efperance  ,  lorfque  fe  tournant  en  furie 
vers  moy  ,  elle  me  prit  au  vifage  avec 
tout  l'effort  dont  elle  eftoit  capable  ,  et 
affeurement  elle  m'eut  beaucoup  incom- 
modée fi  fes  forces  euffent  efté  egalles  a 
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fa  fureur  ;  mais  elle  eftoit  fi  foible  ,  quelle 
ne  me  pouvoit  faire  le  mal  qu'elle  vou- 
loit.  Sa  faibleffe  fut  caufe  que  luy  aban- 
donnant mon  vifage  ,  je  continué  mon 
inftruétion  ,  en  luy  difant  que  la  tendreffe 
que  j'avois  po  elle  m'obligeoit  ,  quoy 
qu'elle  fit  ,  de  ne  la  pas  quitter.  Je  fus 
cependant  contraint  de  la  quitter  encore 
cette  fois  mefme  dans  la  penfée  de  n'y 
plus  retourner.  Je  ne  laifiay  pas  d'y  re- 
tourner le  lendemain  pluftoft  po  voir  fi 
elle  eftoit  morte  ,  que  po  luy  parler. 
Je  la  trouvay  a  l'extrémité  ,  fans  avoir 
pourtant  perdu  l'efprit  :  Eh  quoy  !  lui 
dis-ie  ,  tu  n'as  qu'un  moment  de  vie  , 
pourquoy  veux-tu  te  perdre  po  tousjours  , 
puifque  tu  peux  encore  te  fauver  ?  Ce  peu 
de  parolles  amolirent  fon  cœur  que  tant 
d'autres  n'avoient  pu  efbranler.  Elle  fe 
panche  vers  moy  ,  elle  fit  la  prière  que  je 
lui  fuggerois  ,  tefmoigna  de  la  douleur  de 
fes  péchés  pafles  ,  demanda  le  baptefme 
po  les  effacer  ,  et  elle  le  receut  po  eftre 
confirmée  dans  la  grâce  ,  par  la  mort  qui 
furvint  peu  de  temps  après.  J'ay  apris 
par  l'exemple  de  cette  malade  que  je  ne 
dois  iamais  abandoner  perfonne  ,  quelque 
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refiftance  qu'elle  puifTe  faire  ,  pendant 
qu'elle  aura  quelque  refte  de  vie  et  de 
raifon  ,  mon  efperance  et  mon  travail  ne 
devant  jamais  finir  que  la  ou  Dieu  finit 
fa  mifericorde. 


Section    8^. 

Conclujion  fur  ce  qui  a  ejîé  dit  des  MiJ/ions 
Iroquoifes. 

T)AR  tout  ce  que  no  venons  de  rap- 
^  porter  ,  on  peut  bien  juger  que  les 
miffions  Iroquoifes  rendent  bien  de  la 
gloire  a  Dieu  ,  et  contribuent  beaucoup 
au  falut  des  âmes  ,  c'efl  ce  qui  encourage 
les  mifîionnaires  au  milieu  des  dangers 
evidens  de  la  mort  ou  ils  font  continuelle- 
ment depuis  3  ans  que  les  Iroquois  parlent 
de  nous  faire  la  guerre.  De  forte  qu'ils 
n'ont  point  voulu  quiter  leurs  miffions  , 
quoyqu'ils  en  fuffent  préfixés  par  leurs 
amys  qui  les  avertifibient  des  mauvais 
defieins  qu'on  avoit  fur  leurs  perfonnes. 
Ils  perfeverent  donc  a  travailler  a  la  con- 
verfion  de  ces  peuples  ,  et  no  aprenons 
que  Dieu  a  recompenfé  leur  perfeverance 
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par  un  peu  de  calme  qu'il  leur  donne  , 
et  par  plus  de  300  baptefmes  qu'ils  ont 
conféré  cette  dernière  année  ;  a  quoy 
j'adjoufte  que  l'année  palTée  ils  avoient 
baptifé  350  Iroquois.  L'année  d'aupa- 
ravant le  P.  Garnier  en  avoit  baptifé  ^^ 
en  un  des  bourgs  de  Sonnontoiian  :  le  P. 
de  Careil  autant  a  Oiogouen  :  le  P.  Mi- 
let  45  a  Oneiout  :  le  P.  Jaques  de  Lam- 
berville  plus  de  30  a  un  des  bourgs 
d'Agnié  ,  et  le  P.  Bruyas  en  un  autre  80  : 
le  P.  Jean  de  Lamberville  72  a  Onnon- 
tagé  ,  et  le  P.  Pierron  90  a  Sonontoiian. 
On  a  fuputé  qu'un  une  feulle  année  ils 
ont  mis  au  ciel  plus  de  200  âmes  d'enfans 
et  d'adultes  malades  ,  tous  morts  après  le 
baptefme. 

Mais  ce  n'eft  pas  encore  un  petit  fruit 
des  travaux  de  nos  miffionnaires  d'avoir 
tellement  publié  l'Evangille  a  toutes  les 
Cinq  Nations  ,  qu'on  put  dire  auec  vérité 
qu'il  feroit  difficile  a  prefent  de  rencontrer 
un  Iroquois  ,  qui  ne  foit  imbu  de  la  con- 
noifTance  de  nos  mifteres  ,  fuffifamment 
pour  eftre  baptifé  ,  quand  Dieu  voudra 
luy  toucher  le  cœur  et  luy  en  donner  la 
volonté. 
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DES   MISSIONS 

AUX   PEUPLES 

MONTAGNAIS 
ET  ALGONQUINS 

à  Tadouflac. 

SECONDE    PARTIE. 

CHAPITRE  CINQUIEME. 

Des  mijjîons  de  Tadoujfac  et  autres 
circonvoijines. 

VOICY  des  miffions  bien  différentes 
de  celles  dont  nous  avons  parié 
jufques  a  prefent.  Elles  font  toutes 
efparces  dans  ces  vaftes  forefts  ,  qui  s'ef- 
tendent  jufqu'a  la  mer  du  Nord  ,  ou  le 
P.  Albanel  a  faidt  fon  fécond  voyage  en 
l'année  1674. 
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Il  faut  que  les  miffionnaires  foient  en 
quelque  façon  errants  et  vagabonds  hyver 
et  efté  pour  fuivre  comme  de  bon  paf- 
teurs  ,  et  courir  après  leurs  ouailles. 

On  pourroit  compter  ces  miffions  par 
les  nations  différentes  qui  les  compofent. 
Les  principales  font  les  Montagnais  ,  les 
Papinacniois  ,  les  Etechemins  et  les  Gaf- 
pefiens.  Nous  avons  4  miffionnaires  qui 
s'y  occupent.  Le  P.  François  de  Cre- 
pieul  a  foin  avec  le  P.  Antoine  Silvy  des 
Montagnais  ,  aufquels  divers  autres  peu- 
ples fe  joignent  ,  coe  les  Algonquins  ,  les 
Miftaffins  ,  les  Outabitibeus  et  autres. 
Le  P.  Jean  Baptifte  Boucher  eft  chargé 
des  Papinachois  ,  et  le  P.  Jean  Morain 
des  Etechemins  et  des  Gafpefiens. 


Section     i  ^^'^. 

De  la  MiJJîon  des  Montagnais. 

f\^  comprendra  aifement  ce  qui  fe  pafTa 
^^  dans  cette  miffion  par  le  récit  d'un 
des  hyvernemens  que  le  P.  de  Crepieul  a 
faidt  avec  ces  fauvages.  Voicy  coe  il  le 
raconte  en  forme  de  journal  : 
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Je  commencay  mon  hyvernement  de 
l'année  1674  ,  a  Chigoutimy  ,  ou  ie  fus 
10  jours  avec  200  fauvages  ,  confeiîant  et 
communiant  ceux  qui  eftoient  capables 
de  ces  facremens  ,  et  inftruifant  les  autres. 
J'enterray  auffi  le  fils  du  capitaine  de  Ta- 
douffac  ,  qui  fit  paroiftre  en  cette  rencon- 
tre la  refignation  digne  d'un  véritable 
chreftien.  Le  dernier  jour  d'oâ:obre  ,  je 
baptifay  un  enfant ,  et  je  donnay  l'extrême 
oncflion  a  une  moribonde  ,  parfaitement 
difpofée  au  grand  voyage  de  l'éternité. 

Nous  paifames  le  lendemain  jour  de  la 
ToufiTaints  dans  les  exercices  de  dévotion  , 
que  demandoit  une  fi  grande  fefte  ,  Puif- 
que  tous  les  fauvages  fe  confeflercnt  et 
communièrent.  Outre  cela  je  donnay  le 
viatique  a  deux  malades  ,  et  le  baptefme 
aux  enfans. 

Le  2  jour  de  novembre  après  avoir 
rendu  nos  devoirs  aux  âmes  du  Purga- 
toire ,  les  fauvages  fe  difpoferent  a  aller 
hyverner  ,  chafcun  de  leur  cofté.  Sur  le 
foir  je  partis  accompagné  de  fix  canots  de 
fauvages  ,  avec  lefquels  j'allay  coucher 
vers  le  rapide  de  la  grande  rivière  ,  qui 
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defcend  du  lac  S^  Jean  ,  et  fe  rend  a  la 
belle  rivière  de  Saguené. 

Le  lendemain  nous  fufmes  obligés  de 
porter  notre  canot  ,  et  tout  ce  que  nous 
avions  avec  nous  pendant  deux  lieues  , 
avec  beaucoup  de  fatigues  ,  marchant 
tantoft  dans  la  boue  et  tantoft  dans  les 
neiges.  Pendant  que  nous  marchions  , 
ie  ne  vis  que  de  triftes  marques  du  grand 
tremble  terre.  Je  fis  aulTi  rencontre  de 
4  familles  de  Outabitibeus  que  j'inftruifis. 

Au  bout  de  notre  chemin  ,  je  trouvay 
un  gros  rapide  ,  et  la  belle  rivière  des 
Papinachois.  Deux  jours  après  ces  4 
familles  ,  que  j'avois  rencontrées  ,  fe  joi- 
gnirent a  nous  ,  et  tous  enfemble  no 
entrafmes  dans  les  bois  ,  po  y  chercher 
notre  vie  ,  et  po  aller  au  devant  d'une 
grande  quantité  de  fauvages ,  qui  dévoient 
defcendre  le  printemps. 

Apres  avoir  heureufement  traverfé  7 
rapides  ,  les  glaces  nous  bouchèrent  le 
pafTage  ,  ce  qui  nous  obligea  de  nous  ar- 
refter  fur  une  montaigne.  No  fifmes 
deux  cabanes  ,  compofées  de  34  perfonnes  , 
que  j'inftruifis  tous  les  jours  ,  attendant 
que  les  neiges  fufi^ent  bonnes  a  aller  en 
raquettes.  Il 
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Il  faut  advouer  que  ii  la  vie  d'un  mif- 
fîonnaire  eft  pénible  ,  elle  eft  bien  pleine 
de  confolation.  Ce  ne  m'en  eftoit  pas 
une  peu  confîderable  de  voir  tous  les  jours 
mes  inftruélions  recherchées  ,  écoutées  et 
pratiquées  avec  une  ferveur  incroyable  des 
plus  petits  et  des  plus  grands.  Je  plan- 
tay  une  croix  dans  cette  vafte  folitude. 

Le  19  novembre  no  allafmes  cabaner 
a  une  lieue  de  la  ,  en  un  endroit  ou  la 
chalTe  eftoit  bonne  ;  mais  le  manquement 
d'eau  (celle  de  neige  fondue  n'eftanchant 
prefque  pas  la  foif),  avec  la  fumée  que 
nous  y  fouffrifmes  ,  no  donna  matière  de 
patience.  Nous  ne  fortifmes  de  ce  lieu 
que  le  6  de  décembre  ,  parceque  les  pre- 
miers froids  furent  plus  tardifs  que  l'ord^'^. 

Nous  avons  célébré  la  fefte  de  S"^  Fran- 
çois Xavier  ,  et  nous  celebrafmes  enfuite 
celle  de  l'Immaculée  Conception  avec 
toute  la  dévotion  poffible  ,  no  occupant 
pendant  ces  jours  et  ceux  de  leurs  od:aves 
a  chanter  des  cantiques  fpirituels  en  langue 
fauvage.  Pendant  ce  temps  la  il  fe  fit  un 
afles  grand  tremble  terre  proche  de  nous. 

Le  15  je  baptifai  une  petite  fille  qu'on 
noïïïa  Marie.     Je  vis  encore  pendant  que 
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no  marchions  d'eftranges  effets  de  ce 
grand  tremblement  de  terre  ,  qui  arriva  il 
V  a  quelques  années  ,  auffi  bien  que  les 
ravages  furprenants  que  les  feux  ont  faiét 
dans  ces  foret.  Les  fauvages  difent 
qu'ils  s'eftoient  eftendus  jufqu'a  plus  de 
200  lieues. 

Le  18  nous  entrafmes  dans  un  beau 
pays  plat  entrecoupé  de  rivières  et  de 
lacs  ;  nous  y  choifitmes  un  endroit  pour 
y  faire  noftre  cabane.  Nous  y  fufmes  li 
perfecutés  de  la  fumée  ,  que  j'eftois  obligé 
très  fouvent  de  m'expofer  au  froid  et  au 
vent  ,  en  fortant  dehors  pour  l'éviter.  Je 
fus  ravy  de  voir  une  pauvre  fille  traifner 
fa  mère  fur  les  neiges  ,  l'efpace  de  3  ou  4 
grandes  lieues  pour  avoir  la  confolation 
d'eftre  auprès  de  nous  ,  et  de  participer 
aux  prières  et  aux  inllirudiion  que  nous 
leur  faifions  tous  les  jours.  Je  confefiay 
et  communiay  cette  pauvre  malade  ,  félon 
fon  defir.  Elle  croyoit  devoir  mourir 
bientoft  ,  mais  Dieu  la  conferva  pour 
exercer  fa  patience  ,  et  celle  de  fa  fille. 
On  me  raconta  la  une  aâiion  genereufe 
qu'avoit  faicfte  un  de  nos  Chreftiens  l'efté 
palIé.     Il  avoit  efté  invité  a  un  feftin  fu- 
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perftitieux  ,  fans  fcavoir  qu'il  le  fut. 
Quelques  bonnes  Chreftienes  l'en  ayant 
adverty  ,  coe  il  y  alloit  ,  il  rebrouffa  che-. 
min  ,  et  revint  en  <a  cabane.  Coe  quel- 
qu'un luy  eut  dit  qu'il  n'y  avoit  rien  a 
craindre  ,  puifque  la  Robe  Noire  ,  qui 
pourroit  le  trouver  mauvais  ,  n'y  eftoit 
pas  :  ce  n'eft  pas  elle  que  je  crains  ,  dit- 
il  ,  mais  uniquement  celuy  qui  a  tout 
faid:  ,  et  duquel  les  Robes  noires  ne  font 
que  les  interprettes.  Sa  refponfe  édifia 
bien  les  uns  et  donna  bien  de  la  confufion 
aux  autres  ,  qui  s'en  repantirent  bientoft. 
Nous  pafTafmes  la  nuit  et  la  fefte  de  Noël 
dans  noftre  pauvre  cabane  d'efcorce.  No 
la  celebrafmes  linon  avec  magnificence 
du  moins  avec  de  grands  tefmoignages 
d'amour  et  de  dévotion  envers  l'adorable 
miftere  de  la  nativité  du  fils  de  Dieu  , 
dont  nous  faifîons  la  mémoire. 

Le  4  Janvier  1674  nous  partifmes  du 
lieu  ou  nous  eftions  ,  après  y  avoir  laifiTé 
une  belle  croix  ,  pour  en  aller  planter  une 
autre  a  l'endroit  ou  nos  arrivafmes  ,  après 
avoir  bien  fatigué.  No  y  eûmes  auffi 
beaucoup  a  fouffrir  a  caufe  des  mauvais 
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temps  ,  des  froids  et  de  la  fumée  prefque 
continuelle. 

Le  i6  je  me  mis  en  chemin  avec  un 
capitaine  Algonquin  pour  aller  inftruire 
des  fauvages  ,  qui  m'atendoient.  Nous 
partifmes  après  la  melTe  ,  et  nous  fifmes 
5  grandes  lieues  en  raquettes  avec  beau- 
coup d'incommodité  ,  parceque  la  nege 
eftant  fort  molle  ,  elle  rendoit  nos  ra- 
quettes fort  pefantes.  Au  bout  de  ces  5 
lieues  ,  nous  no  trouvâmes  fur  un  lac  de 
4  a  5  lieues  ,  tout  glacé  ,  ou  le  vent  fai- 
foit  voler  quantité  de  nege  par  l'air  , 
l'obfcurcifToit  beaucoup  ,  et  no  empechoit 
de  voir  ou  no  allions  ,  ce  qui  fit  qu'après 
une  autre  lieue  et  demie  ,  faifte  avec 
beaucoup  de  peine  ,  les  forces  commen- 
cèrent a  nous  manquer.  Le  vend  ,  le 
froid  ,  la  nege  nous  obligèrent  cependant 
de  retourner  fur  nos  pas  ,  pour  couper 
quelques  branches  de  fapin  ,  qui  pufTent 
no  fervir  de  cabane  faute  d'efcorce.  Nous 
voulufmes  faire  du  feu  ,  mais  il  nous  fut 
impoffible  de  l'alumer.  No  fufmes  fort 
furpris  de  no  voir  en  cet  eftat.  Le  froid 
commencoit  a  nous  faifir  d'une  eftrange 
manière  ,  la  nuit  l'obfcurité  et  le  vent  a 
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fe  fortifier  ainfi  pour  ne  pas  no  lailTer 
mourir  de  froid  ,  no  no  rémifmes  ,  non- 
obstant noftre  foiblefie  ,  a  marcher  fur  le 
lac  pendant  l'obfcuritë  de  la  nuit  ,  fans 
fcavoir  ou  no  allions  ,  eftant  d'ailleurs 
tousjours  fort  incommodés  du  vent  et  de 
la  nege  ,  mais  après  une  lieue  et  demy 
du  chemin  il  fallut  fuccomber  malgré 
nous  ,  et  no  arrefter  a  l'endroit  ou  no 
eflions  pour  lors.  L'eftat  pitoyable  auffi 
bien  que  le  danger  ou  no  eftions  de  mou- 
rir de  froid  ,  me  fit  fouvenir  du  charitable 
P.  de  Nolies  ,  qui  dans  une  pareille  ren- 
contre ,  fut  trouvé  mort  fur  la  nege  ,  a 
deux  genoux  et  les  mains  jointes.  Dans 
cette  penfée  ie  fis  un  facrifice  de  ma  vie 
a  Dieu  et  de  ma  mort  ,  que  ie  croyois 
eftre  proche.  Les  françois  avec  qui  j'ef- 
tois  abattirent  quelques  branches  de  fa- 
pin  ,  qu'ils  mirent  fur  la  nege  fur  lef- 
quelles  no  nous  jettafmes  ,  après  avoir 
faid:  nos  prières  et  après  avoir  pris  po  tout 
repas  un  peu  de  theriaque  ,  et  7  ou  8 
grains  de  raifins  fecs  ,  que  no  trouvafmes 
par  hafart  fur  nous.  La  lafiitude  no  fit 
prendre  un  peu  de  fommeil ,  que  le  vend  , 
le  froid   et  la   nege    interrompirent   une 
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demy  heure  après.  Nous  veillafmes  ainfî 
tout  le  refte  de  la  nuit.  Nous  fufmes 
délivrés  cependant  du  danger  de  périr  , 
ou  no  eftions  fans  doubte  par  protection 
de  la  S^'^  Vierge  ,  a  laquelle  no  no  eftions 
très  particulièrement  recommendés.  Le 
lendemain  au  matin  no  nous  remifmes  en 
chemin  fur  le  mefme  lac  ,  dont  nous  nous 
eftions  retirés  par  deux  fois.  Le  vent  et 
la  nege  qui  nous  donnèrent  fur  le  vifage  , 
en  marchant  no  donnèrent  encore  ma- 
tière de  patience.  Nous  arrivafmes  ce- 
pendant a  un  lieu  ou  eftoient  4  cabannes 
de  fauvages  ,  que  j'inftruifis.  Deux  jours 
après  ie  retournay  a  ma  cabane  ,  efloignée 
de  celles-cy  d'environ  10  lieues.  J'y  ad- 
miniftray  les  derniers  facremens  a  une 
moribonde  qui  me  les  demanda  avec 
inftance  ,  et  qui  me  tefmoigna  qu'elle 
mouroit  fort  contente  ,  nie  faifant  paroif- 
tre  de  grands  fentimens  d'amour  de  Dieu  , 
de  dévotion  et  de  confiance  en  la  S^^ 
Vierge.  Incontinent  après  j'allay  cher- 
cher deux  cabanes  de  fauvages  ,  qu'on 
nomme  Outabitibeus  ,  qui  n'eftoient 
qu'environ  a  4  lieues  de  nous  ;  ie  les 
trouvay  et  je  les  inftruifis.     Il  n'eft  pas 
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croyable  avec  qu'elle  avidité  ils  rcceurent 
les  inftrudions  que  je  leur  donnay  ,  et 
avec  qu'elle  dévotion  ils  le  confeflerent  et 
communièrent.  Apres  avoir  demeuré 
deux  jours  avec  eux  ie  retournay  encore 
en  ma  cabane  ,  pour  me  difpofer  au  voy- 
age des  Miftaffins. 

5  fauvages  envoyés  par  le  chef  de  cette 
nation  me  vinrent  trouver  de  fa  part  ,  et 
me  prier  de  l'aller  voir  pour  l'inftruire. 
Il  leur  avoit  fort  recommendé  de  me  fe- 
courir  autant  qu'ils  pourroient  dans  la 
difficulté  et  la  longueur  du  chemin  qu'il 
y  avoit  a  faire  po  arriver  au  lieu  ou  il 
eftoit.  Je  partis  donc  avec  eux  le  25  de 
mars.  No  fufmes  obligés  de  marcher 
dedans  l'eau  jufques  a  my  jambe  avec  bien 
de  la  peine  ,  nous  iîfmes  notre  cabane  au 
haut  d'une  colline  qui  termine  la  rivière 
qu'on  nomme  Emenipemigan  a  caufe  de 
fon  grand  rapide  et  de  divers  petis  ilets  , 
dont  elle  eft  entrecoupée.  Elle  eft  ,  ou- 
tre cela  ,  fort  large  et  fort  profonde  et  ex- 
trêmement poiifonneufe.  Plufieurs  mon- 
tagnes la  bordent  ,  et  plufieurs  petites 
rivières  fe  rendent  dedans  ,  ou  les  fauvages 
vont  faire  bonne  pèche.     Elle  tire  au  nor 
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oueft  ,  et  après  quelques  efpace  elle  faiâ; 
la  rivière  des  Papinachois.  Nous  mar- 
chafmes  deux  grande  journées  po  trouver 
la  chute  d'eau  dont  elle  eft  coupée.  Ce 
ne  fut  pas  fans  grande  fatigue  ,  parceque 
no  fufmes  obligés  de  marcher  fur  les 
glaces  ,  qui  eftoient  extrêmement  unies 
et  glilfantes.  Mais  enfin  nous  arrivafmes 
a  la  belle  rivière  nomée  Mouchauouiaga- 
mich  ,  ou  ie  trouvay  plufieurs  fauvages 
desja  arrivés  ,  qui  me  receurent  avec  tous 
les  tefmoignages  de  joie  et  de  fatisfaétion  , 
dont  ils  purent  s'advifer.  Ils  n'efpargne- 
rent  ny  les  feftins  ,  ny  les  danfes  ,  ny  les 
chants  ,  et  ils  me  vinrent  incontinent 
vifiter  ;  tellement  que  ie  trouvai  ces  pau- 
vres gens  tout  difpofés  a  recevoir  mes  in- 
ftrudions  ,  et  j'admiray  les  miracles  de  la 
grâce  ,  qui  les  avoit  ainffi  préparés  a  rece- 
voir ce  que  ie  devois  leur  dire.  Je  me 
mis  a  les  inftruire  en  particulier  et  en  pu- 
blic ,  pendant  7  ou  8  fepmaines  ,  qui  me 
femblirent  bien  courtes.  J'en  baptifay 
102  ,  tant  enfans  qu'adultes  et  entr'autres 
deux  de  leurs  chefs  ,  qui  me  tefmoigne- 
rent  publiquement  leur  joye  ,  et  ne  fca- 
voient  de   quelle   manière  me  remercier 
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du  bien  que  ie  leur  avois  faidl  ,  en  leur 
conférant  le  baptefme.  Quatre  vieillards 
a  qui  je  l'avois  diferé  un  an  tout  entier  , 
ayant  efté  du  nombre  de  ceux  qui  le  re- 
ceurent  ,  déclarèrent ,  par  un  difcours  pu- 
blic ,  combien  ils  s'eftimoient  heureux  , 
et  me  convièrent  a  continuer  de  les  in- 
struire ,  et  de  les  revenir  trouver  ,  ce  que 
ie  leur  promis. 

Parmy  ces  fauvages  il  y  en  avoient  plu- 
iîeurs  qui  eftoient  venus  de  la  baye  du 
Nord  ,  qui  furent  fort  furpris  de  voir 
venir  des  françois  de  fi  loing  ,  et  furent 
ravis  d'entendre  mes  inftrud:ions.  Ils  me 
promirent  tous  de  me  venir  trouver  le 
printemps  fuivant  ,  a  l'endroit  ou  ils  a- 
prendroient  que  je  ferois  ,  affin  d'eftre 
inftruidls  plus  a  loifir  qu'il  ne  pouvoient 
l'eftre  pour  lors  ,  et  mefme  d'en  amener 
avec  eux  quantité  d'autres  po  le  mefme 
deflein. 

Quelque  temps  après  une  partie  d'en- 
tr'eux  partirent  po  aller  a  Québec  ,  ou 
ils  n'avoient  jamais  efté.  Je  m'embar- 
quay  avec  eux  et  pendant  noftre  voyage 
nous  fufmes  prefq  tous  malades  ,  et  4 
ou  5  des  plus  âgés   moururent.     Ils  n'a- 
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voient  jamais  veu  de  miffionnre  que  cette 
fois  ,  et  coe  ils  s'eftoient  convertis  des  la 
première  inftrudiion  qu'ils  avoient  receu  , 
Dieuvoulutrecompenferainffi  leur  promp- 
titude a  obéir  a  la  grâce  ,  en  voulant  qu'ils 
mouruffent  peu  de  temps  après  leur  bap- 
tefme.  J'eftois  fort  abatu  par  la  faim  que 
j'avois  endurés  en  diverces  rencontres  ,  et 
par  les  fatigues  que  j'avois  fuporté  ,  en 
tant  de  voyages  ii  difficiles  ,  mais  Dieu  me 
donna  encore  afles  de  force  po  achever 
le  refte. 

Nous  partifmes  le  6  de  May  ,  et  no  fifme 
3  grands  portages  ,  avant  que  de  no  ren- 
dre a  la  rivière  des  Miftaffins  et  a  celle 
des  Papinachois.  Le  mauvois  temps  et 
les  maringouins  no  incommodèrent  beau- 
coup. Je  vilitay  cependant  quelques 
malades  ,  et  4  grandes  cabanes  ,  que  ie 
trouvay  a  la  rivière  Menaoiiapi  ,  qui  eft 
fort  poilTonneufe  ,  et  ou  il  y  a  quantité  de 
brochet  d'une  grolTeur  extrordinaire. 
Apres  avoir  refté  au  grand  et  profond  lac 
de  Echitagamath  ,  ou  ie  baptifay  3  per- 
fonnes  ,  ie  me  remis  en  chemin  accom- 
pagné de  20  canots  fauvages.  Nous 
franchifmes  heureufement  1  2  rapides  ,  ou 
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les  eaux  eftoient  fi  bafles  qu'il  falut  nous 
meftre  a  l'eau  po  traîner  nos  canots  ,  ce 
qui  ne  fe  put  faire  fans  beaucoup  de  peine. 
Le  24  de  may  nous  arrivafmes  a  Chigou- 
timy  ,  ou  ie  trouvay  des  françois  et  quan- 
tité de  fauvages  q  j'inftruiiîs.  J'y  confe- 
ray  le  baptefme  a  3  enfans  et  ie  diferay  de 
le  conférer  a  quelque  adultes  qui  me  le 
demandoient  po  leur  en  faire  connoiftre 
davantage  l'importance  ,  et  me  donner 
moy-melme  plus  de  loifir  pour  connoiftre 
s'ils  en  eftoient  dignes.  Le  31  ie  quittay 
Chigoutimy  ,  acompagné  de  12  canots 
feulement  ,  avec  lefquels  j'arrivay  a  Que- 
bec  ,  d'où  j'eftois  parti  9  mois  auparavant. 

Voila  quel  a  efté  l'hyvernement  du  P. 
Crepieul  en  1674.  Il  en  avoit  faid:  deux 
auparavant  ,  et  en  faid:  du  depuis  4  au- 
tres ,  prefque  tous  femblables  ,  et  dans 
tous  il  a  remarqué  en  fes  fauvages  Chref- 
tiens  une  grande  innocence  jointe  a  une 
grande  pieté  ,  et  bien  du  zèle  pour  noftre 
S^^  foy.  En  voicy  quelques  exemples 
qu'il  raporte  dans  fon  journal  de  1676. 

Nos  fauvages  ,  dit-il  ,  ont  une  vénéra- 
tion toute  particulière  po  nos  facremens  , 
et  ont  un  fi  grand  defir  de  les  recevoir  , 
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que  pluiîeurs  font  venus  me  trouver  de 
plus  de  lo  et  20  lieues  uniquement  po  fe 
confelTer  et  po  communier.  Vn  entr'au- 
tres  a  bien  eu  le  courage  d'entreprendre 
po  ce  fubjet  un  grand  voyage  ,  ayant  faid: 
îeul  en  canot  plus  de  40  lieues  ,  parmy 
bien  des  dangers  ,  et  avec  beaucoup  de 
fatigues  ,  mais  aully  avec  tant  de  joye  de 
s'aprocher  des  facrements  ,  qu'il  ne  pou- 
voit  afîes  le  faire  paroiflre. 

Un  autre  n'eut  pas  moins  de  peine  , 
n'y  moins  de  confolation  ,  quand  ,  ayant 
trainé  fur  les  neges  fon  fils  malade  pen- 
dant l'efpace  de  25  lieues  d'un  chemin 
très  dificile  ,  il  le  vit  heureufem*^  mourir 
entre  mes  bras  ,  fitofi;  que  jeluy  eulTe  ad- 
miniftré  les  facrements. 

Je  fus  fort  furpris  quand  je  vis  un  peu 
après  un  père  et  une  mère  ,  qui  avoient 
aporté  ches  moy  un  de  leurs  enfans  ,  a  tra- 
vers les  bois  pendant  9  lieues  ,  mais  en  une 
laifon  très  rude  a  caufe  du  grand  froid 
qu'il  faifoit.  Leur  ayant  dit  que  ie  n'a- 
prouvois  pas  cette  indifcretion  ,  ils  me 
refpondirent  ,  que  le  falut  de  leurs  âmes  , 
et  de  celles  de  leurs  enfans  qu'ils  m'apor- 
toient  por  eftre  baptifés  ,  eftoient  préféra- 
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blés  a  toutes  chofes  ,  et  qu'il  s'en  retourne- 
roient  bien  confolés  ,  li  je  voulois  feule- 
ment les  confefTer  ,  les  communier  et 
baptifer  leurs  enfans  ,  aprehendant  uni- 
quement qu'il  ne  mourufTent  fans  avoir 
receu  cette  grâce. 

Dans  mes  petites  fatigues  ,  Dieu  m'a 
fouvent  confolé  par  des  rencontres  fem- 
blables  ,  et  furtout  par  les  doux  entretiens 
d'un  vieillard  fauvage  ,  qui  efl  aveugle. 
Il  me  confond  par  la  ferveur  de  fes 
prières  ,  de  fes  foupirs  et  de  fes  cantiques 
fpirituels  ,  aufquels  il  employé  prefque 
tout  le  jour  ,  et  une  bonne  partie  de  la 
nuit  :  tout  âgé  qu'il  eft  ,  il  veut  garder  , 
coe  nous  ,  le  jeune  du  carefme  ,  et  tous 
les  autres  que  prefcrit  l'eglife.  Il  veut 
tousjours  parler  ou  entendre  parler  de  nos 
mifteres  ;  fa  vertu  a  particulièrement  ef- 
claté  en  fa  dernière  maladie  et  en  fa  mort , 
qui  fut  telle  que  j'eftimerois  que  Dieu  me 
fairoit  une  grande  faveur  de  m'en  donner 
une  femblable  ,  avec  autant  d'innocence 
et  de  faindeté  de  vie  que  j'ay  remarqué 
en  luy. 
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Section    2^. 

De  la  mijjion  de  Gafpejiens  et  de  Eteche- 
mins. 

T  E  P.  Morain  ,  qui  a  commencé  cette 
^^  miffion  depuis  deux  ans  ,  m'efcrit 
ainli  d'un  lieu  qu'on  apelle  la  Rivière  du 
Loup  ,  qui  eft  prefque  vis-a-vis  de  Ta- 
douflac  :  Cette  miffion  eft  compofée  de 
deux  nations  fcavoir  :  des  Gafpefiens  et 
des  Etechemins  ;  celle-cy  n'a  pas  efté  en- 
core inftruidie  ,  auffi  eft-elle  bien  éloignée 
du  Chriftianifme  ,  et  extrêmement  adon- 
dée  a  l'yvrognerie  ,  a  la  jonglerie  et  a  la 
pluralité  des  femmes  ;  l'autre  ,  fcavoir  , 
celle  des  Gafpefiens  a  efté  inftruidie  a  la 
vérité  ,  mais  il  y  a  fi  longtemps  qu'elle 
n'a  veu  de  miffionn^^  ,  qu'elle  a  prefque 
oublié  toute  fon  inftruâ:ion  ,  et  il  y  en  a 
fort  peu  qui  fâchent  prier  Dieu.  Je  diray 
de  chafcune  ce  qui  la  regarde  en  particu- 
lier. 

Les  Etechemins  font  une  nation  d'en- 
viron 4  a  500  âmes  ,  a  ce  que  je  puis 
juger  ,  qui  a  po  pays  3  rivières  du  cofté 
du  Sud  ,  eu  efgard  au  fleuve  S"^  Laurent  , 
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fcavoir  Pentegoiiet  ,  Perfemouquate  et  la 
rivière  S^  Jean.  Cette  dernière  ,  coe  elle 
eft  la  plus  confiderable  et  une  des  plus 
belle  du  Canada  après  le  fleuve  S^  Lau- 
rent ,  eft  auffi  plus  peuplé  que  les  autres  , 
quoyqu'ils  n'y  eut  qu'une  melme  langue. 
Elle  a  néanmoins  quelque  chofe  de  dife- 
rent  a  mefure  qu'elle  s'efloigne  d'icy.  Ils 
font  errans  et  vagabonds  plus  qu'aucun 
peuple  de  ce  pays  ,  et  ont  communication 
également  avec  nous  et  avec  les  Anglois 
de  la  Nouvelle  Angleterre. 

Coe  c'eft  icy  leur  pays  ,  ils  font  en  plus 
grand  nombre  en  cette  miffion  ,  qu'on 
peut  apeller  naiftante  ,  au  moins  a  leur 
egart.  D'abord  ils  m'ont  paru  faire  un 
grand  mefpris  de  la  prière  ,  a  laquelle 
beaucoup  ne  fe  meftoient  en  peine  de  ve- 
nir ,  quoyqu'ils  fuffent  a  la  porte  de  la 
chapelle  ;  mais  enfuite  a  force  de  les  ex- 
horter et  en  public  par  le  raport  que  ceux 
qui  venoient  a  l'inftrudiion  leur  faifoient 
de  ce  que  ie  difois  po  les  ablfens  ,  et  en 
particulier  en  les  vifitant  dans  leur  ca- 
banes ,  tous  fe  font  réduits  a  y  venir  affés 
affidument  ,  a  la  referve  de  fort  peu. 
J'ay  veu  fur  la  fin  que  beaucoup  com- 
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mencoient  a  s'y  accouftumer.  Quelques 
uns  mefme  ont  quitté  leurs  femmes  ,  et 
n'en  ont  gardé  qu'une  dans  le  delTein  de 
fe  frère  Chreftiens.  Ils  font  desja  eftat 
du  baptefme. 

Une  femme  a  qui  ie  l'avois  conféré 
depuis  peu  ayant  un  petit  enfant  malade  , 
elle  me  l'aporte  ,  me  priant  de  la  bapti- 
fer.  Coe  ie  diferois  ,  parceque  ie  ne 
croyois  pas  que  l'enfant  fut  encore  en 
danger  ,  elle  vint  une  féconde  fois  ,  et  me 
dit  :  Pourquoy  donc  ne  veux  tu  pas  bap- 
tifer  mon  enfant  ?  C'eft  peut-eftre  le 
diable  qui  le  tourmente  ainfi  ,  par  ces 
convulfions  ,  et  qui  veut  encore  le  faire 
mourir  fans  baptefme  ,  coe  il  en  a  desja 
fait  mourir  deux.  Baptife  le  afin  de  le 
guérir  ou  afin  qu'il  ne  foit  pas  perdu  s'il 
meurt. 

Ce  qui  me  faid:  encore  efperer  qu'avec 
le  temps  ces  gens  la  fe  réduiront  ,  et 
qu'avec  l'ayde  de  Dieu  on  pourra  les  por- 
ter au  bien  ,  c'eil  qu'ils  ne  manquent  pas 
de  refpeét  po  les  mifilonnaires.  Ils  les 
efcoutent  volontiers  ,  et  font  eftat  de  ce 
qu'on  leur  dit.  Je  ne  croy  pas  qu'on 
puifi^e  demander  raifonnablement  dans  ces 
commencemens  , 
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commencemens ,  et  dans  le  peu  de  temps , 
que  ie  les  ay  veus  ,  la  ferveur  qu'on  voit 
dans  les  Eglifes  eftablies  depuis  longtemps. 
Je  n'ay  pas  lailTé  de  baptifer  8  adultes  de 
cette  nation  ,  dont  6  avoient  efté  fuffi- 
lamment  inftruits.  Les  deux  autres  ont 
receu  ce  facrement  a  l'heure  de  la  mort. 
Il  efl:  aufli  mort  un  petit  enfant  baptifé  , 
depuis  peu.  Outre  cela  j'ay  baptifé  7 
petits  enfans  de  cette  mefme  nation  ,  foit 
en  danger  de  mort  ,  foit  parcequ'ils  apar- 
tenoient  a  ceux  qui  eftoient  desja  bapti- 
fés.  J'en  vois  encore  plufieurs  ,  furtout 
des  femmes  ,  qui  n'eftant  pas  ii  engagées 
dans  les  vices  ,  ne  font  pas  auffi  fi  efloi- 
gnées  du  royaume  de  Dieu. 

Les  Gafpeliens  font  auffi  une  nation 
d'environ  4  ou  500  âmes  ,  répandu  fur  le 
bord  de  la  mer  depuis  Gafpé  jufqu'au  Cap 
Breton.  Leur  langue  eft  différente  de 
celle  des  Etechemins  ,  auffi  quoyqu'ils 
foient  voilins  ,  ils  ne  s'ayment  pas  beau- 
coup ,  et  n'ont  pas  grande  communica- 
tion les  uns  avec  les  autres.  Ils  font  icy 
coe  dans  un  pays  eftranger  ,  c'eft  pour- 
quoy  toute  la  nation  ne  s'y  affemble  pas. 
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Il  n'y  en  a  qu'une  bande  d'environ  200 
âmes. 

A  ce  que  j'en  ay  veu  ,  ils  me  paroiflent 
bien  plus  humains  que  les  Etechemins  , 
et  ne  font  pas  fi  portés  au  vice  ,  quoy- 
qu'ils  ayent  oublié  les  inftrudiions  que  nos 
pères  leur  ont  donné  autrefois  ,  et  que  le 
P.  Richard  ,  leur  anciens  pafteur  ,  renou- 
velloit  il  y  a  quelque  temps  pendant  deux 
mois  feulement. 

Ils  ne  laiffent  pas  d'avoir  encore  quel- 
que chofe  de  la  douceur  et  de  la  bonté  de 
leur  ancien  Chriflianifme  ,  encore  qu'ils 
retiennent  beaucoup  de  leurs  fuperflitions 
et  de  leurs  jongleries.  Je  croy  que  je 
pourrois  ayfement  leur  ofter  cela  ,  fi  on 
les  pouvoit  fixer  quelque  temps  ,  mais  ce 
font  des  chafTeurs  perpétuels  qui  n'ar- 
reftent  prefq  point  ,  et  qui  n'ont  pas  la 
patience  d'eflre  8  jours  en  un  mefme 
lieu  ,  fans  retourner  a  leur  chafTe.  Ce 
que  j'ay  pu  faire  pendant  le  peu  de  temps 
que  je  les  ay  veus  ce  printemps  dernier  , 
a  efté  de  leur  remeftre  dans  la  mémoire 
les  principaux  mifteres  de  noflre  foy  ,  de 
les  exhorter  a  prier  Dieu  ,  de  fe  fouvenir 
fouvent  de  luy  ,   et   enfin   de  s'aprocher 
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fouvent  des  facremens.  Plufieurs  fe  font 
confefles  en  effet  avec  beaucoup  de  iince- 
rité  et  de  dévotion.  Un  ho'^  et  deux 
femmes  ne  furent  pas  pluftot  arrivés  qu'ils 
me  vinrent  demander  a  fe  confeifer.  J'ay 
trouvé  une  perfonne  âgée  de  près  de  60 
ans  ,  d'une  pureté  et  d'une  candeur  ad- 
mirable. Je  ne  remarquay  pas  en  toute 
fa  vie  une  chofe  que  je  jugeaffe  eftre  péché 
mortel.  J'ay  auffi  veu  dans  quelques 
uns  un  grand  defir  de  comunier  ,  mais  je 
fuis  bien  ayfe  de  les  instruire  a  fond  fur 
ce  miftere  ,  et  de  leur  en  faire  concevoir 
auparavant  la  grandeur.  J'ay  baptifé  8 
petits  enfans  de  cette  nation.  Plufieurs 
adultes  m'ont  demandé  le  baptefme  ,  mais 
leur  départ  trop  prompt  ne  m'a  pas  per- 
mis de  les  inftruire.  Je  les  ay  efté  cher- 
cher dans  les  bois  ,  ou  je  les  ay  trouvés  fi 
fervens  a  m'efcouter  ,  et  fi  bien  difpofés 
au  Chriftianifme  ,  que  j'en  ay  baptifé 
jufqu'a  14  en  un  feul  jour.  Dieu  bénira  , 
s'il  luy  plait  ,  ces  petits  commencemens. 
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RELATION 

DES   MISSIONS 

A  LA 
COLONIE     HURONNE 

DE  NosTRE  Dame  de  Lorette 

proche  de  Québec  ,  et  a  la  miffion  Iro- 
quoife  de  S.  F.  Xavier  du  Sault  vers 
Monreal. 

TROISIEME    PARriE. 

CHAPITRE  7^"^^ 

De  la  mijffion  Iroquoife  a  la  Prairie 
de  la  Madeleine  et  a  S^  François 
Xavier  du  Sault. 

CE  qui  a  mis  cette  miffion  dans  le 
bon  eftat  qu'on  verra  par  la  fuitte 
de  ce  qui  fe  dira ,  et  ce  qui  la  main- 
tient dans  la  ferveur  ou  elle  eft  depuis  12 
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ans  qu'il  y  a  qu'elle  eft  eftablie  ,  eft  la  loy 
fondamentale ,  qui  s'y  eft  tousjours  obfervée , 
par  laquelle  on  n'y  îbuffre  aucun  y  vrogne- 
rie  ,  et  on  n'y  reçoit  point  ceux  qui  font 
fujets  a  ce  vice  ,  s'ils  ne  font  refolus  de 
s'en  corriger.  C'eft  ce  dont  on  les  ad- 
vertit  d'abord  qu'ils  fe  prefentent  pour 
demeurer  icy  ,  et  on  leur  déclare  publi- 
quement de  la  part  de  tous  les  anciens  , 
qu'ils  feront  chaifés  s'ils  s'adonnent  a  ce 
péché. 

Cette  loy  a  produit  deux  bons  effets  : 
Le  premier  eft  que  comme  c'eft  l'yvro- 
gnerie  qui  caufe  tous  les  defordres  des 
fauvages  ,  qui  ruine  leur  Chriftianifme  , 
et  les  empêche  d'eftre  inftruits  ,  ce  vice 
eftant  banny  de  cette  mifîion  comme  il 
eft  ,  elle  fe  conferve  tousjours  en  bon 
eftat.  Le  2^  eft  que  le  bruit  de  ce  bon 
règlement  ,  s'eftant  refpendu  dans  tous  les 
bourgs  des  Iroquois ,  il  y  a  eu  de  tels  efets 
qu'ils  quittent  en  grand  nombre  leur  pays  , 
ou  les  excès  que  caufent  les  boilfons  font 
horribles  ,  de  forte  que  po  s'en  délivrer 
ils  viennent  s'habituer  en  cette  terre  ,  en 
laquelle  ,  coe  ils  parlent  ,  on  ne  boit 
point  ,  et  c'eft  ce  qui  a  peuplé  cette  mif- 
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flon  d'Iroquois  ,  qui  y  abordent  continuel- 
lement de  toutes  les  nations  ,  furtout  de 
celle  d'Agnié. 

En  quoy  l'on  put  remarquer  deux  mer- 
veilles :  la  i'^'"'^  que  les  Agniés  ,  ayant  touf- 
jours  efté.les  plus  fiers  et  les  plus  cruels  de 
tous  les  Iroquois  ,  font  devenus  icy  les 
plus  doux  et  les  plus  traidtables  ,  depuis 
qu'ils  fe  font  foumis  au  joug  de  J.  C.  La 
2J^  que  plus  de  100  de  ces  Iroquois  ,  qui 
eftoient  fameux  yvrognes  ,  n'ont  pas  fitofl 
mis  le  pied  en  cette  miffion  ,  qu'ils  ne 
veulent  plus  boire.  Si  c'eft  une  chofe 
merveilleufe  en  un  françois  de  fe  corriger 
de  fon  yvrognerie  ,  et  qui  n'arrive  q.  ra- 
rement ,  elle  doit  bien  l'eftre  d'avantage 
en  nos  fauvages  ,  qui  de  leur  naturel  font 
infiniment  plus  enclins  a  ce  vice  ,  dont  ils 
fe  font  honneur.  C'eft  donc  en  cet  eftat 
qu'ils  ont  pafi^e  les  premières  années  a  la 
Prairie  de  la  Magdelaine  ,  qui  eft  proche 
et  vis-a-vis  de  Montréal  ;  mais  ils  ont 
efté  obligés  de  quiter  cette  terre  ,  parce- 
qu'eftant  bafi^e  ,  et  par  confequent  fort 
humide  ,  elle  n'eft  pas  propre  po  les  blés 
d'inde.  Ils  ont  donc  monté  plus  haut 
jufqu'au  Sault   de  S^  Loiiis   ,   d'où  cette 
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miffion  a  tiré  fon  fécond  nom  de  S^  Fran- 
çois Xavier  du  Sault.  Ils  s'y  font  eftablis 
depuis  3  ans  ,  et  ils  ont  continué  a  y  vi- 
vre dans  les  mefme  pratiques  de  dévotion 
qu'ils  gardoient  a  la  Prairie  de  la  Magde- 
laine. 

Le  P.  Fremin  ,  qui  a  foin  de  cette 
miffion  avec  le  P.  Cholenec  ,  no  en 
aprendront  quelque  chofe  dans  les  ferions 
fuivantes. 


Section     i^^^ 

De  la  fer'ueur  des  Iroquois  Chrejiiens  qui 
font  a  la  mijjîon  de  S'  François  Xavier 
du  Sault. 

[Icy  il  exifte  une  lacune  de  8  pages  dans 
le  manufcrit.] 


Section    3^ 

Ils  l'ornèrent  de  divers  feuillages  affin  que 
monfeigneur  l'evefque  y  put  recevoir  leur 
premier  compliment.     Joignant  l'efcha- 

faud 


de  Saint  Xavier  du  Sault.   233 

faud  ,  ils  avoient  difpofé  une  longue  allée 
de  branchages  ,  par  laquelle  on  puft  aller 
a  l'ombre  des  feuilles  ,  depuis  le  bord  de 
l'eau  jufqu'a  l'eglife.  Au  milieu  de  cette 
allée  qui  eftoit  2  ou  300  pas  eftoit  pré- 
paré un  cabinet  de  verdures  avec  des  iieges 
de  gazon  ,  ou  fe  devoit  faire  le  2^  com- 
pliment ,  et  a  la  porte  de  l'eglife  ou  l'al- 
lée fe  terminoit  ,  eftoit  encore  un  autre 
berceau  de  feuillages ,  ou  Monfeig^  devoit 
eftre  harangué  po  la  3*^  fois. 

Les  chofes  eftant  ainli  difpofés  ,  et  tous 
les  fauvages  d'un  cofté  avec  leur  plus 
beaux  ornemens  ,  s'eftant  rangés  fur  le 
rivage  ,  et  de  l'autre  tous  les  francois  qui 
habitent  cette  cofte  en  aifez  bon  nombre , 
on  ne  faifoit  plus  qu'atendre  la  venue  de 
Monfeig^  l'Evefque. 

Il  eftoit  a  Montréal  ,  ou  il  avoit  fai(fl 
fon  entrée  deux  jours  auparavant  et  le 
troiftefme  ,  l'apres  midy  ,  il  monta  en 
canot  po  traverfer  jufques  icy  ayant  près 
de  deux  lieues  a  faire  par  le  chemin  qu'il 
devoit  tenir. 

Pendant  qu'il  navige  ,  il  eft  bon  de 
remarquer  ,  en  paflant  ,  quel  eft  l'équi- 
page  de  ce  grand   prélat    en    faifant  fes 
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vifites.  Il  n'avoit  avec  luy  po  train  qu'un 
efclefiaftique  ,  et  deux  perfonnes  po  con- 
duire un  petit  canot  d'efcorce  dans  lequel 
il  eftoit.  C'eft  une  voiture  bien  dange- 
reufe  ,  quand  on  n'a  pas  des  ho^^  bien 
experts  dans  cette  forte  de  navigation  ;  et 
bien  fujete  a  des  incommodités  ,  puifqu'on 
y  eft  expofé  a  toutes  les  injures  de  Pair  , 
et  de  faid:  le  jour  qu'il  arriva  a  Montréal , 
il  receut  fur  luy  une  grolTe  pluye  pendant 
plus  de  3  lieues. 

Par  bonheur  le  temps  eftoit  fort  beau  , 
le  jour  qu'il  choifit  po  nous  honorer  de 
fa  vilite.  Sur  les  3  heures  du  foir  ,  on  vit 
paroiftre  de  loin  fon  canot ,  fur  une  efpece 
de  lac  ,  que  faiâ:  la  rivière  qui  s'eflargit 
beaucoup  en  cet  endroit  la.  Notre  P. 
Supérieur  qui  eftoit  alors  icy  ,  s'embarqua 
auffitoft  po  aller  a  la  rencontre  de  fa 
grandeur  ,  et  la  falua  a  un  petit  quart  de 
lieue  loin  du  bord  de  l'eau.  Quand  le 
canot  de  Monfeig^  fut  a  la  porté  de  la 
voix  ,  le  Capitaine  des  hurons  avec  les 
anciens  de  la  mefme  nation  s'eftant  placé 
fur  l'efchafaut  dont  nous  avons  parlé  , 
cria  tout  haut  :  Evefque  arrefte  ton  ca- 
not ,  et  efcoute  ce  que  j'ay  a  te  dire.    On 
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avoit  prié  Monfeigneur  l'Evefque  de 
fouffrir  que  nos  fauvages  ufaiTent  de  leurs 
cérémonie  ord^'^^  ,  quand  ils  font  des  ré- 
ceptions ,  et  s'eftant  faid:  expliquer  ce 
compliment  ,  il  prit  plaifir  a  cette  naïve- 
té ,  et  s'arrefta  volontiers  ,  pour  efcouter 
ces  deux  orateurs  ,  qui  le  haranguèrent 
l'un  après  l'autre  ,  en  l'affeurant  de  leur 
joye  et  de  l'efperance  qu'ils  avoient ,  que 
la  prefence  les  combleroit  des  benedid:ions 
du  ciel  ;  en  le  louant  de  fon  efprit  ,  de  fa 
vertu  et  de  fa  dignité  ,  qui  l'elevoient  tant 
audeflus  des  autres  maîtres  de  la  foy  et  de 
la  prière  ,  et  en  l'invitant  de  prendre  terre 
chez  eux  ,  qu'ils  le  conduiroient  d'abord 
dans  la  maifon  du  grand  Maiftre  de  nos 
vies.  Monfeigneur  mit  alors  pied  a  terre 
et  s'eftant  revêtu  de  fon  camail  et  de  fon 
rochet  ,  il  donna  fa  benediétion  a  tout  le 
monde  ,  qui  eftoit  a  genoux.  Le  P. 
Fremin  entonna  auffitoft  le  Veni  Creator , 
en  langue  Iroquoife  ,  et  fut  fécondé  de 
tous  fes  fauvages  ho"  et  femmes  ,  félon 
leur  coutume.  Ils  le  fuivirent  auffi  dans 
Tefpece  de  proceflion  qu'il  commença  ,  le 
long  de  l'allée  qui  avoit  eilé  faid:  po  ce 
fujet. 
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Monfeig^  marchoit  après  eux  ,  fuivy  de 
tous  les  François  ,  qui  chantèrent  en  latin 
le  Veni  Creator  alternativement  avec  les 
fauvages.  On  arriva  en  cet  ordre  au  i^*" 
berceau  foubs  lequel  Monfeig^  s'eftant  ar- 
refté  ,  un  capitaine  des  Onontagués  ,  et 
un  ancien  d'Onneiout  le  haranguèrent  au 
nom  de  toutes  les  5  nations  iroquoifes. 
Apres  quoy  on  s'advancajufqu'au  2^  ber- 
ceau ,  fous  lequel  fa  Grandeur  fut  haran- 
guée po  la  3^  fois  par  noftre  fervant 
catechifte  ,  nommé  Paul  ,  qui  eftant 
acoutumé  a  parler  fouvent  en  public  po 
inftruire  fes  frères  ,  fit  icy  fon  compliment 
avec  une  force  d'efprit  ,  une  pieté  et  une 
éloquence  incroyable  dans  un  fauvage. 

Eftant  donc  monté  fur  un  tronc  d'ar- 
bre qui  luy  fervoit  de  chaire  ,  il  ofta  fon 
chapeau  ,  fit  le  ligne  de  la  croix  ,  et  efle- 
vant  fes  yeux  avec  fa  voix  au  ciel  ,  il  re- 
mercie Dieu  de  la  grâce  qu'il  leur  faifoit , 
de  leur  envoyer  le  S^  Evefque  ,  fon  lieu- 
tenant ,  et  demanda  encore  celle  de  profi- 
ter de  fa  vifite.  Enfuite  s'adrellant  a  fa 
Grandeur  ,  il  le  loua  de  fon  zèle  et  de  fa 
charité  pour  les  âmes  ,  en  luy  rendant 
mille  adtions  de  grâce  po  fes  foings  égale- 
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ment  eftendus  fur  les  François  et  fur  les 
pauvres  fauvages. 

Ce  difcours  fini  ,  Monfeigneur  entra 
dans  l'eglife  ,  ou  le  P.  Cholenec  en  fur- 
plis  ,  luy  prefenta  l'eau  bénite ,  et  fit  après 
le  falut  du  S^  facrement  ,  ou  les  François 
et  les  fauvages  chantèrent  encore  a  deux 
chœurs  le  Fcmge  Lingua  ,  X Ave  Maris 
Stella  ,  et  le  Domine  Salvum  fac  Regem, 
Apres  quoy  les  fauvages  feuls  ,  ho^^  et 
femmes  alternativement  ,  chantèrent  un 
fécond  motet  du  S^  facrement. 

Le  falut  achevé  ,  Monfeigneur  eftant 
entré  en  noftre  maifon  ,  coe  il  vit  que  les 
fauvages  le  fuivoient  ,  il  fit  entrer  les 
ho^5  ,  leur  donnant  a  tous  fa  main  a  bai- 
fer  ,  et  leur  faifant  plufieurs  carefi^es  ,  nom- 
mément a  ceux  qu'on  luy  difoit  eflre 
les  plus  fervents.  Eftant  paifé  dans  une 
autre  chambre  ,  il  permit  aux  femmes 
d'y  entrer  ,  po  loiier  leur  pieté  a  propor- 
tion du  bien  qu'on  luy  difoit  de  chafcune 
d'elles.  Enfin  il  les  congédia  ,  en  leur 
donnant  a  tous  fa  benedi6tion. 

Le  lendemain  qui  eftoit  la  3^  fête  de  la 
Pentccofte  ,  fut  véritablement  un  jour  de 
defcente  du  S'  Efprit  ,  fur  cette  miflion  , 
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par  la  grâce  des  facremens  ,  que  Monfei- 
gneur  y  conféra  avec  toute  la  joye  et  la 
bonté  poffible  ,  et  que  nos  fauvages  re- 
ceurent  avec  une  modeftie  et  une  dévo- 
tion admirable. 

Il  commença  des  le  grand  matin  par  le 
baptefme  de  dix  adultes  ,  4  ho^^  et  fix 
femmes  ,  et  continua  par  3  mariages  , 
qu'il  fit.  Apres  quoy  il  dit  la  S^^  melTe  , 
pendant  laquelle  nos  fauvages  chantèrent 
et  communièrent  po  la  plupart  de  fa 
main.  Il  leur  donna  encore  la  confirma- 
tion ,  en  permettant  aufli  aux  françois  , 
qui  ne  l'auroient  pas  receue  ,  de  fe  join- 
dre aux  fauvages.  Le  P.  Fremin  leur 
répéta  en  fauvage  le  fermon  que  fa  gran- 
deur leur  fit  en  noflre  langue. 

La  matinée  s'eftant  ainfi  pafiTée  ,  on  fit 
en  fon  nom  un  feflin  a  tous  nos  fauvages 
dans  une  grande  cabane.  Coe  ils  fceurent 
que  fa  grandeur  y  devoit  affifter  ,  ils  pré- 
parèrent pour  luy  et  pour  fa  fuite  ,  des 
places  qu'ils  ornèrent  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  beau.  Le  feflin  qui  fut 
plus  long  en  harangues  ,  en  chant  et  en 
cérémonies  femblables  ,  qu'a  manger  , 
eftant  achevé  ,  monfeigneur  ne  fe  con- 
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tentant  pas  de  cette  faveur  ,  faid;  a  tous 
en  gnal  ,  voulut  encore  par  un  excès  de 
fa  bonté  et  de  fa  condefcendence  ord''^  , 
vifiter  chaque  famille  et  chaque  particu- 
lier ,  en  fa  cabane  propre  ,  dequoy  nos 
fauvages  ne  fe  furent  pas  pluftoft  aperçus  , 
que  po  reconnoiftre  une  faveur  li  grande  , 
ils  ornèrent  leurs  cabanes  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  pretieux  dans  leurs  petits 
magalins  ,  netoyant  les  rues  ,  par  ou  il 
devoit  pafTer  ,  et  les  embeliffant  ,  autant 
qu'ils  le  pouvoient.  Monfeig^  fut  bien 
content  ,  et  édifié  de  tous  ces  finceres  tef- 
moignages  d'affedion  et  de  refped  ,  et 
quoyqu'ils  fe  fit  tard  ,  lorfqu'il  eut  vifité 
tout  le  monde  ,  l'ardeur  que  montrèrent 
quelques  parens  a  luy  faire  baptifer  leurs 
enfans  ,  fut  caufe  que  no  luy  en  prefen- 
tafmes  fept  ,  auxquels  il  conféra  tout  auf- 
fitoft  le  facrem^  ,  après  quoy  il  afiifta 
au  falut  qui  fe  fit  coe  le  jour  précèdent. 

Le  lendemain  matin  ayant  encore  voulu 
dire  la  mefiTe  de  nos  fauvages  ,  qui  y  chan- 
tèrent très  bien  a  leur  ord^<^  ,  il  reprit  le 
chemin  de  Montréal  ,  tout  le  monde  l'a- 
compagnant  jufqu'a  la  rivière  ,  coe 
l'on  avait  faid:  a  fon  arrivée.     Lorfqu'il 
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fut  près  d'entrer  dans  fon  canot  ,  on  fe 
mit  a  genoux  po  recevoir  fa  bénédiction  , 
qu'il  donna  encore  a  toute  raffemblée  , 
qui  le  fuivit  tant  qu'elle  put  des  yeux  ,  et 
dont  il  emporta  tous  les  cœurs  ,  en  luy 
lailfant  le  lien. 

Nous  eufmes  loifir  d'entretenir  Mon- 
feig^  l'Evefque  ,  pendant  qu'il  fut  icy  de 
quelques  uns  de  nos  fauvages  ,  dont  la 
vertu  efclatoit  davantage.  Outre  la  fatif- 
facftion  qu'il  tefmoigna  avoir  de  tout  ce 
qu'il  avoit  veu  ,  et  du  bon  eftat  ou  il 
trouvoit  cette  miffion  ;  il  prit  furtout 
plaifir  au  récit  ,  que  nous  luy  iifmes ,  de  la 
pretieufe  mort  d'un  jeune  Iroquois  Chref- 
tien.     Elle  mérite  bien  d'eftre  mile  icy. 

Section    4^. 

Récit  de  la  mort  de  Martin  Skandegorhak- 
fen  ,  jeune  Iroquois  Chrejiien  de  la  mif- 
fion de  S'  François  Xavier  ,  a  la  Prairie 
de  la  Madeleine. 

/^'ESTOIT  un  jeune  ho^  Agnié  de  na- 
^-^  tion  ,  âgé  d'environ  de  20  ans  ,  fort 
bien  faiâ:  de  corps  ,  et  d'une  humeur  très 
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douce  ,  et  qui  lembloit  eftre  faîéle  po  la 
vertu  et  po  la  faindeté. 

Des  qu'il  eut  mis  le  pied  a  la  Prairie 
de  la  Madeleine  ,  il  embraffa  toutes  les 
chofes  de  la  foy  et  du  culte  divin  ,  avec 
tant  de  ferveur  ,  qu'il  fe  fit  incontinent 
remarquer  parmy  tous  les  autres  ;  de  forte 
que  le  P.  Fremin  qui  a  foin  de  cette  mif- 
fion  en  conceut  des  lors  une  fi  bonne  opi- 
nion ,  qu'au  lieu  qu'il  éprouve  les  autres 
fauvages  des  deux  ou  trois  ans  entiers  , 
avant  que  de  leur  conférer  le  S^  baptefme  , 
il  le  donna  a  celuy-cy  après  deux  mois 
feulement  d'épreuve. 

Des  lors  ce  bon  neophite  donna  de  plus 
en  plus  des  marques  de  fa  pieté  et  de  fa 
ferveur  ,  et  quoyque  ce  foit  icy  une  lou- 
able coufi:ume  de  nos  fauvages  Chreftiens  , 
de  venir  afi^es  fouvent  fur  le  jour  pour 
prier  dans  l'eglife  ,  Skandegorhakfen  fur- 
pafix)it  tous  les  autres  en  ces  S^^  exercices  , 
et  avoit  fes  temps  réglés  comme  un  reli- 
gieux. Il  y  venoit  tous  les  matins  a  4 
heures  ,  enfuite  il  aififiioit  a  deux  méfiées. 
Il  retournoit  a  la  chapelle  fur  les  10 
heures.  Il  faifoit  de  mefme  a  une  heure 
après  midy  ,  puis  a  trois  ,  et  encore  au 
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foleil  couchant  ,  avec  tous  les  fauvages  ,  et 
enfin  entre  les  8  et  9  heures  du  foir. 

Ce  n'eft  point  exagération  de  dire  qu'il 
prioit  dans  l'eglife  ,  coe  un  ange  ,  tant  il 
eftoit  modefte  ;  a  le  voir  feulement  pren- 
dre l'eau  bénite  en  entrant  et  fortant  de  la 
chapelle  ,  et  faire  de  profondes  inclinations 
au  S'^  facrement  ,  on  eftoit  touché  de  dé- 
votion. Des  lors  les  françois  qui  ne  fca- 
voient  pas  les  noms  des  fauvages  ,  le  dif- 
tinguoient  des  autres  ,  en  difant  ordinai- 
rement que  c'eft  ce  jeune  ho^  qui  prie 
Dieu  dans  la  chapelle  avec  tant  de  fer- 
veur ,  et  prefque  a  toutes  les  heures  du 
jour.  Il  ne  faifoit  pas  paroiftre  moins  de 
dévotion  dans  fa  cabane.  Il  y  pafToit  le 
temps  a  chanter  les  prières  fur  le  chant  de 
l'eglife  ,  et  a  dire  tout  haut  le  chapelet  , 
a  quoy  il  engageoit  doucement  les  autres 
fauvages  de  fon  âge  ,  quand  ils  le  venoient 
vilîter. 

Toutes  ces  chofeseftoient  accompagnées 
d'une  innocence  de  vie  ,  et  d'une  tendreffe 
de  confcience  admirable  ,  et  le  père  tient 
pour  certain  qu'il  eft  mort  avec  fon  inno- 
cence baptifmale  qu'il  a  confervée  icy 
deux  ans  durant  avec  un  foin  et  un  cou- 
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rage  héroïque.  Cependant  tout  ce  temps 
le  diable  luy  a  fayél  une  guerre  continuelle 
par  de  furieufes  tentations  ,  mais  il  en  eft 
toujours  demeuré  viétorieux  ,  par  la  grâce 
de  Dieu  ,  a  laquelle  il  a  correfpondu  de 
fon  cofté  par  fa  ferveur  ordinaire  et  par 
une  merveilleufe  crainte  d'offenfer  Dieu  , 
et  une  grande  horreur  des  moindres  pé- 
chés. Aufli  fe  confeffoit-il  pour  cela  tous 
les  8  jours  ,  et  quelquefois  plus  fouvent. 
Des  qu'il  arrivoit  icy  de  quelque  voyage  , 
il  venoit  droit  a  la  chapelle  et  fe  confefîbit 
fur  l'heure  ,  ou  du  moins  le  mefme  jour. 
Il  communioit  avec  des  fentimens  de  dé- 
votion et  de  ferveur  ,  qu'il  faudroit  avoir 
veus  po  en  juger  capable  un  fauvage  de  la 
nation  d'Agnié  ,  qui  a  tousjours  efté  efti- 
mée  la  plus  fiere  et  la  plus  elloignée  du 
royaume  de  Dieu. 

Mais  coe  la  vertu  ,  fi  elle  eft  vraiment 
folide  ,  ne  fe  faid:  jamais  mieux  voir  que 
dans  les  occalions  ,  et  que  l'on  pourroit 
peut-eftre  dire  que  la  ferveur  de  cette 
million  foutenoit  celle  de  Scandegorhak- 
fen  ,  voyons  le  au  milieu  des  mefchants  , 
et  au  pays  d'iniquité  faire  triompher  la 
vertu  et  la  foy  de  Jefus  Chrift. 
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Ce  fut  dans  le  pays  des  Iroquois  ,  ou  il 
eut  bien  le  courage  d'aller  exprès  po  ga- 
gner a  Dieu  un  jeune  ho^  de  fa  connaif- 
fance.  Il  le  trouva  a  fon  grand  regret 
plongé  dans  les  vices  ,  ce  qui  le  faifoit 
gémir  dans  fon  cœur  ,  d'autant  plus  qu'il 
n'y  pouvoit  pas  aporter  remède  ;  il  fe  re- 
foubt  donc  de  reparer  de  fon  cofté  les 
fautes  de  fon  amy  le  mieux  qu'il  put. 
C'eft  po  cela  qu'il  fe  mit  a  faire  l'apoftre 
au  milieu  de  tout  ces  infidelles.  Il  chan- 
toit  dans  la  chapelle  les  prières  qu'il  avoit 
aprifes  ici.  Cette  nouveauté  y  attiroit 
tout  le  monde  ,  et  il  prenoit  alors  occafion 
de  les  inftruire  ;  il  alloient  hardiment  dans 
les  cabannes  et  y  prefchoit  les  mifteres  de 
noftre  religion  ,  et  mefme  il  reprenoit 
partout  les  vices  avec  une  eftonnante 
liberté  ,  et  c'eft  ce  qui  paroiftra  prefque 
incroyable  a  ceux  qui  connoiiTent  la  façon 
de  faire  des  fauvages  parmy  lefquels  les 
jeunes  gens  ne  parlent  iamais  en  public  , 
furtout  en  prefence  des  anciens  et  des  ca- 
pitaines. 

Apres  qu'il  eut  paiTé  quelque  temps 
dans  ces  exercices  au  milieu  de  l'infidéli- 
té ,  il  retourna  icy  ,  et  nous  reconnufmes 
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qu'il  eftoit  tousjours  le  mefme  et  qu'il 
n'avoit  rien  perdu  de  fon  innocence  dans 
ce  pays  d'abomination. 

C'etoit  desja  un  fruit  meUr  pour  le 
ciel  ;  auffi  no  fut-il  ravy  quelque  temps 
après  fon  retour.  Car  eftant  allé  a  la 
chaiTe  fur  le  commencement  de  l'hyver 
dans  la  refolution  neantmoins  de  l'inter- 
rompre po  venir  célébrer  icy  la  fefte  de 
Noël  ,  il  ne  put  pas  contenter  fa  dévotion  , 
et  des  le  F  jour  de  décembre  1675  ,  il  fe 
fentit  attaqué  du  mal  ,  qui  l'emporta  le 
22^  du  mefme  mois. 

Sitoft  qu'il  fe  vit  en  danger  ,  il  protefta 
qu'il  ne  croignoit  point  la  mort  ,  et  qu'au 
contraire  il  efperoit  qu'elle  luy  feroit  un 
paiTage  a  l'éternité  bienheureufe  ,  difant 
tousjours  a  ceux  qui  eftoient  auprès  de 
luy  ,  qu'il  alloit  jouir  de  la  vue  de  Dieu 
dans  le  Paradis. 

Pendant  fa  maladie  ,  il  n'a  faidl  que 
dire  fon  chapelet  ,  s'exercer  dans  les  aâes 
de  douleur  de  fes  péchés  ,  de  foy  ,  d'ef- 
perance  et  de  charité.  Il  ne  penfoit  qu'a 
Dieu  ,  et  ne  parloit  que  de  Dieu  ;  et  ce 
qui  efl  merveilleux  ,  c'eil  que  tombant 
fort  fouvent  dans  le  délire  ,  pendant  tout 
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ce  temps  ,  il  ne  difoit  autre  chofe  que  fon 
chapelet  ,  et  tous  fes  délires  eftoient  de 
reciter  VAve  Maria  ,  et  d'y  méfier  quel- 
ques-uns des  ad:es  de  vertus  ,  marque  in- 
faillible de  l'habitude  qu'il  en  avoit  con- 
traâée  :  Il  n'a  tefmoigné  qu'un  feul  regret 
dans  fa  maladie  ,  c'eftoit  de  ne  pas  voir 
fon  bon  père  y  ainli  appeloit-il  le  P.  Fre- 
min  ,  et  de  ne  pas  mourir  entre  fes  bras  , 
auffi  l'aymoit-il  ,  et  il  en  eftoit  aymé  uni- 
quement. 

Avant  fa  mort  ,  eftant  encore  en  fon 
bon  fens  ,  il  exhorta  fes  parents  ,  qui  l'en- 
vironnoient  ,  de  perfeverer  dans  le  fervice 
de  Dieu  ,  et  les  pria  d'exhorter  auffi  de  fa 
part  tous  les  fauvages  de  la  Prairie  de  la 
Magdeleine  a  eftre  conftans  dans  la  foy  , 
et  leur  fit  dire  qu'il  alloit  devant  au  ciel  , 
comme  il  l'elperoit  ,  et  qu'ils  s'atendoit 
bien  qu'ils  le  fuivroient  tous.  Il  les 
chargea  auffi  de  payer  de  fon  petit  meu- 
ble quelques  debtes  qu'il  avoit  contractées. 
Apres  quoy  il  ne  penfa  plus  qu'au  Para- 
dis ,  s'entretenant  doucement  avec  Dieu 
auquel  il  rendit  fon  ame  très  paifiblem^ 
La  nouvelle  de  cette  mort  ayant  efté 
aportée   icy   remplit    tous    les   efprits    de 
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trifteiïe  d'un  cofté  mais  de  l'autre  d'un 
certain  fentiment  de  dévotion  ,  que  cau- 
foit  la  mémoire  de  fa  vertu. 

Et  parcequ'on  a  changé  icy  les  couf- 
tumes  ridicules  des  Iroquois  ,  touchant 
les  meubles  des  défunts  ,  ou  qu'on  enter- 
roit  avec  eux  ou  dont  on  fe  fervoit  fuper- 
ftitieufement  ,  parce  ,  dis-je  ,  qu'on  les  a 
changés  en  de  meilleurs  ufages  ,  diftri- 
huant  les  meubles  en  œuvres  pies  et  aux 
pauvres  ,  on  n'a  pas  manqué  de  faire  le 
mefme  en  cette  rencontre  ,  mais  avec  une 
circonftance  remarquable  ,  car  tous  les 
parents  et  les  plus  confiderables  ,  ayant 
convoqué  tout  ce  bourg  comme  en  un 
confeil  g"^l  ,  p^  faire  cette  diftribution  ; 
touchés  par  les  rares  exemples  de  vertu  q 
le  défunt  leur  avoit  donnés  ,  ils  parlèrent 
de  Dieu  ,  du  paradis  et  des  chofes  de  la 
foy  ,  en  des  termes  lî  haut  ,  fi  patetiques , 
fi  plains  de  Dieu  ,  et  d'une  certaine  onction 
de  pieté  li  grande  que  cela  paffe  toute 
créance.  Le  P.  Fremin  ,  ravi  de  ce  qu'il 
venoit  d'entendre  ,  dit  en  fortant  ,  qu'il 
ne  croyoit  pas  qu'il  y  eut  au  monde  af- 
femblée  de  Religieux  ,  ou  l'on  put  parler 
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plus  dignement  des  chofes  de  Dieu  et  de 
la  foy. 

Celuy  qui  prefidoit ,  prefenta  a  l'aflem- 
blée  un  riche  collier  de  pourcelaine  ,  fit 
un  grand  difcours  ,  commençant  par  les 
choies  que  le  défunt  luy  avoit  donné 
charge  de  leur  dire  de  fa  part  ,  et  pre- 
nant en  main  ce  beau  collier  :  Voila ,  leur 
dit-il  ,  mes  compagnons  ,  la  voix  de  nof- 
tre  défunt  frère  ,  confiderés  la  bien  ,  ef- 
coutés  la  bien.  Il  prêtent  qu'elle  foit 
efternelle  parmy  vous  ,  ou  coe  un  re- 
proche continuel  de  voftre  perfidie  ,  fi 
vous  quittés  la  foy  ,  ou  comme  un  gage 
pretieux  qu'il  vous  laiffe  de  la  recom- 
penfe  ,  dont  no  jouirons  tous  avec  luy 
dans  le  paradis  ,  fi  nous  obeifix)ns  a  la  voix 
de  Dieu  et  a  la  fienne.  Enfuite  il  prit 
fujet  de  s'efi:endre  fur  les  louanges  de  la 
foy  ,  fur  le  bonheur  des  chreftiens  ,  et  fur 
la  ferveur  et  la  confiance  avec  laquelle  il 
falloit  fervir  Dieu.  Il  dit  des  merveilles 
la  defiTus  ,  les  faifant  furtout  fouvenir  de 
la  rare  dévotion  et  des  beaux  exemples  de 
toutes  les  vertus  ,  que  leur  avoit  donné 
celuy  dont  il  leur  portoit  la  parolle   ,  et 
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qui  les   regardoit  tousjours  du    haut  du 
ciel  po  les  animer  a  les  fuivre. 

Quoyqu'il  y  ait  bien  d'autres  chofes  a 
dire  de  cette  miffion  ,  je  n'adjoufteray 
qu'un  exemple  de  pénitence  ,  qui  efl:  bien 
rare  et  de  grande  édification.  Voicy 
coe  on  me  l'efcrit  du  premier  janvier 
1679. 


Section    5^. 

T)e  la  vie  pénitente  q  mené  une  Iroquoife 
Chrejiienne. 

/^'EST  une  jeune  femme  d'environ  23 
^^  ans  ,  bien  faide  ,  d'un  excellent  ef- 
prit  et  des  plus  qualifiées  parmy  les  fau- 
vages  ,  qui  ont  aulîi  bien  que  les  Europé- 
ens leurs  nobles  et  leurs  roturiers.  Quoy- 
qu'elle  fut  de  la  S^^  famille  ,  elle  fe  laifTa 
aller  au  relâchement  dans  fes  dévotions  , 
et  du  relâchement  coe  c'efl  la  couftume  , 
elle  tomba  dans  une  afies  grande  faute. 
Elle  fe  reconnut  incontinent  par  la  grâce 
de  N.  S.  ,  et  elle  conceut  une  telle  hor- 
reur  de  fon  péché  ,  et  de  foy  mefme  , 
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qu'elle   s'eft   genereufement  refolue   d'en 
faire  pénitence  toute  fa  vie. 

Voicy  coe  elle  s'y  eft  prife.  Elle  com- 
mença par  une  confeffion  gnle  de  toute 
fa  vie  ,  quoyqu'elle  en  eut  desja  faite  , 
mais  avec  tant  de  larmes  et  de  douleur  , 
qu'on  voyoit  bien  que  cela  venoit  du  fond 
du  cœur.  Elle  la  fait  voir  encore  plus 
clairement  dans  la  fuite  ,  par  le  bon  ordre 
qu'elle  a  porté  a  fa  vie.  Elle  s'eftoit 
impofée  p°  une  règle  infaillible  de  fe  con- 
felîer  tous  les  8  jours  ,  et  coe  une  autre 
Magdelaine  ,  de  ne  jamais  plus  porter  de 
canons  n'y  de  porcelaine  n'y  autre  chofe 
dont  les  femmes  fauvages  ont  couftume  de 
fe  parer  ,  ayant  p°  cet  effet  tout  diftribué  , 
quoyqu'elle  en  eut  bien  ,  et  ces  deux  re- 
folutions  font  venues  de  ce  qu'elle  avoit 
remarqué  que  la  trop  grande  négligence 
dans  le  premier  de  ces  deux  points  ,  et  la 
trop  grande  atache  au  fécond  ,  avoient 
efté  les  deux  fources  de  fon  relâchement. 
Elle  s'eft  enfuite  interdit  toute  forte  de 
plaifirs  ,  de  jeux  et  de  divertiifemens  ,  ne 
penfant  plus  qu'a  pleurer  et  a  travailler 
avec  ferveur  ,  a  reparer  fes  péchés  par  les 
bonnes  œuvres  ,  tousjours  occupée  dans 
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fon  champ  ou  dans  fa  cabane  ,  ou  en 
prières  dans  reglile. 

Tous  les  jours  des  4  heures  ,  elle  s'y 
rend  au  ion  de  la  cloche.  Plufieurs  au- 
tres en  font  de  mefme  ,  et  elle  y  demeure 
d'ordinaire  trois  quarts  d'heure  ,  et  quel- 
quefois l'heure  toute  entière  a  pleurer  et 
a  gémir  devant  le  S^  Sacrement.  Sou- 
vent avant  que  d'y  entrer  ,  elle  va  dans 
une  vieille  cabane  efloignée  tant  foit  peu 
du  bourg  et  ou  perfonne  ne  demeure  ,  et 
la  ,  quitant  fes  habits  ,  nonobflant  la  ri- 
gueur du  froid  ,  elle  fe  donne  une  rude 
difcipline  ,  ce  qu'elle  faiâ;  quelque  fois  3 
fois  la  fepmaine  ,  mais  d'ord^'^  les  Ven- 
dredys  ,  a  l'honneur  de  la  paffion  ,  et  les 
lundys  pour  les  âmes  des  trepafîes  ,  et  de 
plus  toutes  les  bonnes  feftes. 

Apres  cette  S^^  pénitence  ,  elle  va  ,  coe 
j'ay  dit  ,  devant  le  S^  Sacrement  ,  ou  elle 
fe  fond  en  douleur  et  en  amour  p^  Noftre 
Seigneur  ;  mais  avec  tant  de  ferveur  et 
de  delir  de  gaigner  fes  bonnes  grâces  , 
qu'un  jour  ,  a  la  fortie  de  l'eglife  ,  pen- 
dant un  froid  des  plus  grands  du  Canada  , 
elle  s'alla  plonger  toute  nue  ,  et  fe  veau- 
trer  tout  le  corps   dans   la  nege  ,   et  le 
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froid  ayant  duré  pendant  3  jours  et  3 
nuits  ,  elle  fit  la  mefme  choie  les  deux 
nuits  luivantes  et  de  la  mefme  façon.  On 
publie  tant  et  avec  raifon  un  S^  Benoit  fe 
roullant  dans  les  efpines  ,  un  S'^  Bernard 
fe  plongeant  dans  les  neiges  ,  et  tant  d'au- 
tres S^^  dont  les  pénitences  ont  efté  fur- 
prenantes  ;  ne  voyons  nous  pas  quelque 
chofe  de  femblable  dans  noftre  pénitente  ; 
mais  ce  n'eft  pas  tout  :  Suivons  la  dans 
fa  journée  (car  nous  trouverons  partout 
des  marques  de  fa  pénitence.) 

Apres  des  matinée  fi  fainte  ,  elle  affifte 
a  la  i^'^^  melTe  des  la  pointe  du  jour  ,  et  a 
la  2^  un  peu  après  le  foleil  levé  ,  et  elle  y 
affifte  dans  une  pofture  fi  humble  et  lî 
pleine  de  honte  et  de  confulion  de  foy 
mefme  ,  auffi  bien  qu'aux  prières  du  foir 
et  aux  autres  prières  ,  furtout  quand  le  S'^ 
facrement  eft  expofé  ,  que  j'advoue  qu'elle 
me  faid;  compaffion  de  la  voir  ,  ou  po 
mieux  dire  ,  elle  me  ravit  et  me  fai6î:  en- 
trer dans  de  grands  fentimens  de  confu- 
iion  de  moy  mefme  de  voir  une  jeune 
femme  fauvage  ,  en  la  prefence  de  N.  S., 
tout  coe  un  criminel  qui  feroit  la  corde 
au  col  ,  et  la  torche  a  la  main  ,  a  la  porte 
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d'une  eglife.  Auffi  eft-il  vray  que  ii 
celle-cy  fuivoit  fon  inclination  ,  elle  feroit 
non  pas  a  la  porte  ,  mais  hors  l'eglife 
mefme  ,  ou  tout  au  moins  au  bas  de  la 
chapelle  ,  mais  fon  confefîeur  l'a  obligée 
de  fe  tenir  proche  l'autel  p°  avoir  le  bon- 
heur de  voir  fon  Sauveur  entre  les  mains 
du  preftre  ,  quoy  qu'elle  ayt  advoué  qu'elle 
n'a  jamais  ofé  le  regarder  ,  mais  la  terre  , 
fe  jugeant  indigne  de  cette  faveur  ,  et  fe 
tenant  en  fa  prefence  coe  une  chiene 
morte  ,  car  c'eft  le  nom  qu'elle  fe  donne 
a  prefent  ;  de  forte  qu'elle  ne  fait  que  gé- 
mir et  pleurer  dans  l'eglife  ,  et  comme 
elle  s'y  rend  d'ordinaire  la  première  ,  elle 
en  fort  auffi  des  dernières  ,  et  y  refte  quel- 
que temps  après  les  autres  dans  les  mefmes 
fentimens. 

Apres  les  prières  du  matin  ,  elle  vaque 
a  fon  ménage  ,  et  le  refte  du  jour  elle  fe 
tourmente  le  corps  a  faire  ,  et  a  porter  du 
bois  quelque  temps  qu'il  falle  ,  et  touf- 
jours  en  prières  et  en  pleurs  ,  et  ces  3 
jours  de  froid  exceffif ,  qu'on  n'ofoit  pref- 
que  fe  montrer  dehors  ,  elle  ne  fit  que 
porter  du  bois  par  un  efprit  de  pénitence 
jufqu'a  avoir  fes  mains  fendues  et  crevées  , 
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et  le  refte  du  corps  fi  rompu  ,  qu'elle  en 
tomba  malade  le  3^  jour  ,  n'obmettant  pas 
cependant  fes  pénitences  du  matin. 

Voila  coe  elle  palîa  le  jour  ,  et  après  les 
prières  du  ibir  ,  ou  elle  affifle  coe  a  celles 
du  matin  ,  elle  fe  retire  auffitoft  dans  la 
cabane  ,  et  la  ferme  incontinent  ,  en  de- 
dans ,  p°  n'eftre  pas  interrompue  par  des 
vifites  dans  fes  dévotions  ,  qu'elle  continue 
encore  bien  avant  dans  la  nuit.  Dieu  a 
permy  pour  luy  donner  encore  un  moyen 
plus  facile  de  les  pratiquer  ,  que  tous  ceux 
de  fa  cabane  font  allés  a  la  chaife  ,  et 
qu'elle  y  eft  refté  avec  deux  de  fes  enfans. 
Apres  donc  leur  avoir  fai6t  faire  leurs 
prières  ,  et  les  avoir  couchés  ,  elle  fe  re- 
met en  prière  avec  d'autant  plus  d'ardeur , 
qu'elle  en  a  plus  de  liberté  ;  et  la  toute  abif- 
mée  dans  elle-mefme  ,  aux  pieds  de  noftre 
Seigneur  et  de  fa  S^^  mère  ,  dont  elle  a  les 
images  devant  fes  yeux  et  leur  lâchant 
la  bonde  ,  po  ainffi  dire  ,  avec  tant  d'amour 
pour  Dieu  et  de  hayne  po  fon  corps  ,  que 
tranfportée  de  nouveau  d'une  S"^^  ardeur 
d'apaifer  l'un  et  de  chaftier  l'autre ,  comme 
fi  elle  n'eut  rien  faid:  jufques  alors  ,  elle 
pafîa  il  y  a  quelque  temps  une  bonne  par- 
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tie  de  la  nuit  a  fe  déchiqueter  avec  un 
couteau  tout  le  corps  ,  depuis  la  ceinture 
jufqu'aux  pieds  exclufivement  ,  regardant 
le  fang  couler  de  tous  les  coftés  de  fon 
corps  ,  en  refTentant  des  douleurs  excef- 
iives  ,  fans  lailTer  pourtant  de  continuer  , 
prenant  en  mefme  temps  la  refolution  de 
traiter  ainfi  tout  ce  corps  depuis  la  tefte 
jufques  aux  pied  ,  le  jour  du  Vendredy 
S"^  ,  ainfi  qu'elle  l'a  advoué  a  fon  diredur  , 
lequel  voyant  les  extrémités  ou  la  portoit 
la  pénitence  ,  a  efté  enfin  obligé  d'y  meftre 
un  frein  ,  et  de  luy  en  faire  fcrupulle  , 
particulièrement  fur  fa  grolfeife  ,  fur  quoy 
elle  a  aufîitoft  cefTé  ,  ayant  cela  de  bon 
qu'elle  defcouvre  tout  a  fon  confeiTeur  ,  et 
obéit  pondiuellement  a  tout  ce  qu'il  luy 
ordonne. 

Mais  ne  pouvant  quitter  ce  defir  véhé- 
ment de  faire  penit^^  ,  elle  demande  a 
prefent  a  Noftre  Seigneur  qu'il  luy  plaife  , 
quand  elle  fera  acouchée  ,  et  que  fon 
enfant  fera  baptifée  ,  de  le  prendre  dans 
fon  paradis  ,  affin  qu'elle  trouve  dans  le 
facrifice  qu'elle  luy  en  faira  ,  le  pardon  de 
fes  péchés  ,  et  le  moyen  de  reprendre  fes 
pénitences. 
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Ses  dévotions  font  a  la  très  Sainte  Tri- 
nité ,  a  notre  Seigneur  ,  au  très  S^  Sacre- 
ment de  l'autel  ,  et  furtout  a  la  très  Sainte 
Vierge  en  qui  elle  a  une  merveilleufe 
confiance.  Il  n'y  a  pas  encore  longtemps 
qu'elle  luy  fit  une  neufvaine  p°  la  prier 
de  tirer  de  ce  monde  un  de  fes  enfans  ; 
celuy  qu'elle  voudroit  ,  et  cela  par  un  pur 
motif  de  pouvoir  prefenter  a  Dieu  quel- 
que chofe  qui  en  valuft  la  peine  ,  pour 
obtenir  le  pardon  de  fes  péchés  ;  et  elle  a 
au  relie  une  fi  forte  crainte  que  fes  enfans 
qu'elle  efleve  merveilleufement  bien  dans 
la  pieté  ,  ne  viennent  un  jour  a  ofFenfer 
N.  S.  qu'elle  a  protefté  a  fon  confefiTeur  , 
que  ,  quoyqu'elle  en  ayt  plufieurs  ,  elle 
les  verroit  tous  mourir  avec  joye  ,  fi  Dieu 
luy  faifoit  la  grâce  de  les  tirer  du  monde , 
avant  qu'ils  soient  en  âge  de  l'ofifencer. 

Voila  ,  mon  R.  P.  ,  ce  que  faiâ:  cette 
femme  forte  ,  au  moins  les  chofes  dont 
nous  avons  connoifiTance  ,  car  il  y  a  de 
l'apparence  qu'elle  a  encore  bien  d'autres 
fentimens  ,  quand  elle  traite  feule  a  feul 
avec  Noftre  Seigneur  et  fa  S^^  Mère  ,  dont 
no  n'aurons  connoifi"ance  qu'au  jour  du 
jugement.     Je  ne  doubte  pas  que  Dieu 
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ne  fafîe  voir  ,  en  ce  jour  ,  cette  pauvre 
fauvagefle  a  tous  les  pécheurs  ,  po  leur 
condamnation  ,  découvrant  alors  aux  yeux 
de  tout  le  monde  tant  de  belles  aâiions  , 
qu'elle  fcayt  au  refte  li  bien  cacher  ,  que 
perfonne  ne  s'en  ell:  encore  aperceu  ,  toutes 
î'es  larmes  et  Tes  dévotions  paflant  pour 
une  ferveur  de  la  S^^  Famille  ,  dans  la- 
quelle elle  a  l'honneur  d'eftre  ,  depuis 
plufieurs  années  ,  et  ou  elle  a  toujours 
vefcu  ,  il  l'on  excepte  fon  relâchement  et 
la  faute  qu'il  a  produit  ;  encore  le  tout 
s'efl-il  palTé  ,  fans  que  l'on  en  ayt  jamais 
rien  fceu  ,  avec  une  grande  édification  et 
une  pieté  finguliere.  Dieu  luy  face  la 
grâce  de  ne  finir  fa  pénitence  qu'avec  fa 
vie  ,  ainfi  qu'elle  s'y  eft  bien  refolue. 
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CHAPITRE  9^ 

De  la  mijffion  des  Hurons  a  Nojlre 
Daine  de  Lorette  proche  de  ^e- 
bec. 

Cl  nous  voulons  bien  reprefenter  l'eftat 
^  de  cette  miffion  ,  il  faudrait  repeter 
tout  ce  qui  a  efté  dit  de  la  miffion  de  la 
Prairie  de  la  Magdelaine  ,  car  on  y  pra- 
tique les  mefmes  dévotions  ,  on  y  garde 
les  mefmes  reglemens  ,  et  nous  y  voyons 
des  exemples  femblables  de  toutes  les 
vertus. 

Pour  dire  maintenant  quelque  chofe  de 
fingulier  de  cette  miffion  ,  no  en  confide- 
rerons  le  Chriftianifme  dans  les  ho'^^  , 
puis  dans  les  femmes  et  enfin  dans  les 
enfans  ;  mais  expliquons  auparavant  pour- 
quoy  elle  a  changé  de  nom  et  de  de- 
meure ;  elle  s'apeloit  auparavant  la  Mif- 
fion de  Noftre  Dame  de  Foy  ,  et  elle 
s'apele  maintenant  la  Miffion  de  Noftre 
Dame  de  Lorette. 


des  années  1673-9.        25g 

Section     i^'*'^. 

EJiabliJfe?ne?ît  de  la  nouvelle  bourgade  des 
Hurons  ,  et  de  la  chapelle  de  Nojîre 
Da?ne  de  Lorette  qui  y  eji  bafiie. 

T  E  père  Martin  Bouvart  ,  qui  a  beau- 
■^  coup  travaillé  avec  le  Père  Chau- 
monot  a  ce  nouvel  eftablifement  en  parle 
ainfi  : 

Cette  miffion  s'augmentant  tousjours  , 
foit  par  les  recrues  ,  qui  no  viennent  du 
pays  des  Iroquois  ,  foit  par  la  bénédiction 
que  Dieu  donne  aux  familles  huronnes  po 
fe  repeupler  ,  nous  avons  efté  obligés  de 
retirer  nos  fauvages  de  Noftre  Dame  de 
foy  ,  ou  ils  manquoient  de  terre  et  de 
bois  ,  pour  les  placer  une  lieue  et  demie 
plus  loing  dans  les  forets. 

Ce  lieu  ,  qu'ils  ont  choifi  ,  coe  plus 
propre  po  leurs  blés  d'Inde,  eft  a  3  lieues  de 
Québec  ,  vers  le  couchant.  La  pureté 
de  Tair  ,  l'égalité  du  terrein  ,  et  la  bonté 
des  eaux  en  rendent  le  fejour  très  agré- 
able. 

Ils  ont  choifi  po  la  place  de  leur  bour- 
gade  un   grand   platon   ,   autour   duquel 
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coule  une  petite  rivière  ,  qui  leur  fournit 
bien  des  comodités.  Ils  ont  bafty  24 
grandes  cabanes  ,  tellement  difpofées  Ibit 
po  la  diftance  egalle  les  unes  des  autres  , 
foit  po  les  allignemens  qu'ils  ont  obfervés , 
qu'elles  font  un  grand  carré  ,  et  lailTant 
au  milieu  une  belle  place  d'une  grande 
eftendeu  ,  d'où  l'on  voit  tout  d'un  coup 
les  4  rangées  de  cabanes. 

C'eft  au  centre  de  cette  grande  place 
que  no  avons  pris  delTein  de  dreflér  une 
chapelle  ,  qui  portaft  le  nom  ,  et  qui  eut 
tous  les  traits  de  la  S^^  maifon  de  la  Vierge 
a  Nazareth  ,  dite  a  pnt  Noftre  Dame  de 
Lorette.  On  fcayt  aifés  en  quelle  véné- 
ration eft  par  tout  le  monde  cette  S^^  cha- 
pelle ,  qui  a  efté  la  propre  maifon  de  la 
Bienheureufe  Vierge  ,  dans  laquelle  s'eft 
opéré  le  grand  Miftere  de  l'Incarnation  , 
et  ou  le  Fils  de  Dieu  a  efté  ellevé  pendant 
toute  fon  enfance.  Auffi  Dieu  n'a-t-il 
pas  permis  qu'un  ii  précieux  depoft  reftat 
entre  les  mains  des  infidelles  ,  et  a  voulu 
que  les  anges  tranfportaffent  cette  S"^^ 
maifon  ,  depuis  la  Paleftine  jufqu'en  Ita- 
lie ,  ou  elle  le  conferve  miraculeufement 
dans  fon  entier  depuis  tant  de  liecles  ,  p° 
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eftre  un  lieu  d'une  dévotion  finguliere  a 
tous  les  peuples  de  la  terre. 

Cette  dévotion  femble  pafler  a  toutes  les 
chapelles  ,  qui  font  faites  fur  le  modelle 
de  cella  la  ,  et  c'eft  ce  qui  nous  a  donné 
la  penfée  po  exciter  la  pieté  des  françois 
et  des  fauvages  de  ce  nouveau  monde  , 
d'y  baftir  une  chapelle  qui  fut  la  Lorette 
du  Canada  ,  faite  fur  le  modelle  de  l'Ita- 
lie. Nous  y  avons  obfervé  très  exafte- 
ment  toutes  les  mefures  ,  foit  po  les  di- 
mentions  ,  po  la  iituation  et  po  toutes  les 
autres  circonftances  qui  peuvent  rendre 
noftre  chapelle  parfaitement  contretirée 
fur  celle  de  Lorette. 

Elle  eft  donc  baftie  de  briques  ,  qu'il  a 
falu  tranfporter  de  bien  loing.  Elle  a  40 
pieds  de  long  et  20  de  large  ,  et  eft  per- 
cée de  3  portes.  On  y  a  pratiqué  der- 
rière l'autel  ce  qui  s'apelle  el  Santo  Ca- 
mino  ;  c'eft  la  petit  appartement  ou  cou- 
choit  la  Vierge  ,  et  ou  elle  a  élevé  l'enfant 
Jefus  ,  le  nouriifant  et  l'emmaillottant 
auprès  du  feu  de  cette  S^^  chiminée  ,  et 
c'eft  ce  qui  a  tellement  confacré  ce  lieu  , 
qu'on  n'y  peut  entrer  fans  y  eftre  très 
particulièrement  touché  de  dévotion.  -Sur 
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le  manteau  de  cette  cheminée  eft  placée 
une  image  en  bofle  de  Noftre  Dame  ,  qui 
nous  a  efté  envoyée  d'Italie  et  qui  eft 
toute  femblable  a  l'iiiiage  merveilleufe  , 
que  S^  Luc  a  laifTée  en  cette  S^^  maifon  , 
et  qui  fe  voit  fur  la  cheminée  de  Lorette 
en  Italie  ,  et  mefme  le  noftre  la  touchée  , 
po  en  recevoir  une  vertu  fecrette  d'infpirer 
de  la  pieté  coe  elle  fait. 

L'autel  eft  feparé  de  cet  apartment  par 
de  grandes  grilles  ,  au  travers  defquelles 
on  voit ,  du  dedans  de  la  chapelle  ,  l'image 
de  la  vierge  ,  la  figure  ,  la  grandeur  et  la 
difpofition  de  cet  autel  ,  qui  refemble 
parfaitement  a  celuy  de  la  vraye  Lorette  , 
donne  de  la  vénération  a  tous  ceux  qui  la 
voyent. 

Du  cofté  de  l'evangille  font  les  armoires 
de  la  bienheureufe  vierge  ,  et  au  lieu  des 
S"^"  efcuelles  ,  qui  fe  gardent  en  Italie  , 
no  en  avons  une  toute  femblable  ,  qui  leur 
a  efté  apliquée  ,  et  qui  en  a  tiré  une  vertu 
de  donner  de  la  pieté  aux  pèlerins  qui 
boivent  dedans  avec  refpedt. 

L'on  voit  au  bas  de  la  chapelle  ,  la 
feneftre  par  laquelle  on  tient  que  l'ange 
pafta  ,  lorfqu'il  vint  faluer  la  S^*^  Vierge  ; 
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pareillement  le  lieu  ou  l'on  croit  qu'eftoit 
la  boutique  de  S^  Jofeph  ,  et  ou  le  petit 
Jefus  a  travaillé  ;  coe  auffi  l'endroit  ou 
eftoit  la  petite  couche  de  la  S^'^  Vierge. 
En  un  mot  no  avons  taché  de  ne  man- 
quer en  rien  de  tout  ce  que  reprefente  la 
chapelle  de  Noftre  Dame  de  Lorette  ,  et 
coe  tout  y  refpire  la  dévotion  ,  et  y  attire 
des  pèlerins  de  toutes  les  parties  du 
monde  ,  ainfi  noflre  Lorette  du  Canada 
eft  vilîtée  de  tous  nos  François  ,  qui  y 
viennent  en  pèlerinage  des  lieux  les  plus 
efloignés  ,  et  qui  n'en  fortent  point  po  la 
plufpart  qu'avec  des  fentimens  de  dévotion 
tout  extrordinaires. 

Elle  fut  achevée  au  commencement  de 
novembre  de  l'année  1674.  Le  4^  jour 
de  ce  mois  ,  on  en  fit  l'ouverture  avec 
cérémonie.  Il  fallut  introduire  la  Vierge 
dans  fa  maifon  ,  c'eft-a-dire  placer  l'image, 
dont  j'ai  parlé  ci-deflus  ,  fur  le  manteau 
de  la  S^^  cheminée  ,  coe  elle  eft  a  Lorette. 
Pour  cet  effet  on  avoit  préparé  dans  le 
bois  ,  a  un  quart  de  lieue  du  bourg  ,  un 
oratoire  en  façon  de  repofoir  bien  orné  , 
fur  lequel  eftoit  pofée  la  fufd.  image.  C'eft 
ou  fe  rendirent  proceffionnellement  5   de 
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nos  pères  ,  précédés  par  quelques  enfans 
fauvages  en  fotanes  et  en  furplis.  Un 
grand  nombre  de  François  eftoient  acou- 
rus  des  environs  ,  et  faifant  un  gros  d'un 
coflé  ,  et  tous  les  fauvages  de  l'autre  ,  fe 
trouvèrent  tous  enfemble  po  acompagner 
l'image  ,  qui  fut  portée  par  noftre  R.  P. 
Supérieur  depuis  cet  oratoire  jufques  au 
bourg.  Tous  les  fauvages  marchoient 
modeftement  deux  a  deux  ,  et  precedoient 
le  clergé  ,  et  les  François  le  fuivoit  chan- 
tant tous  les  litanies  de  noftre  Dame  a 
deux  chœurs  ,  les  fauvages  en  leur  langue 
et  les  françois  en  latin  ,  s'entre  repondant 
les  uns  aux  autres  ,  de  forte  que  toute  la 
foret  retentiffoit  agréablement  de  ces 
chants. 

La  proceffion  marchoit  fort  doucement , 
et  eftant  arrivée  dans  le  bourg  elle  fit  le 
tour  du  grand  carré  ,  afin  que  la  S^'^ 
Vierge  prit  pofi^eflion  de  toutes  les  cabanes  , 
au  près  des  quelles  elle  pafibit  ,  avant  que 
d'entrer  dans  fa  maifon.  Elle  y  fut  donc 
introduite  ,  et  placée  avec  refpeâ:  fur  le 
manteau  de  la  petite  cheminée  ,  qui  eftoit 
parée  de  ce  que  nous  avions  de  plus  pre- 
tieux.     Enfuite  on  chanta  la  grande  méfie 
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en  mufique  ,  la  prédication  s'y  fit ,  et  tout 
le  monde  eut  part  aux  largefle  que  la  S^'^ 
Vierge  fit  d'une  grâce  toute  extrord""^ ,  qui 
tira  les  larmes  de  dévotion  a  la  plufpart 
de  ceux  qui  affifterent  a  cette  cérémonie. 

Depuis  ce  temps  la  il  feroit  dificile  de 
dire  combien  nos  fauvages  ont  redoublé 
leurs  ferveurs.  On  en  voit  prefq  toujours 
dans  la  S^^  chapelle  ,  du  commencement  ils 
y  venoient  des  2  heures  après  minuit  ,  les 
uns  po  ofter  la  neige  d'alentour  ,  et  po 
faire  les  chemins  ,  les  autres  pour  faire 
leurs  prières  a  la  porte  ,  en  attendant  qu'on 
l'ouvrit  ,  et  a  genoux  fur  les  neiges  ,  ex- 
pofés  au  froid  et  au  frimât.  Mais  depuis 
on  a  faiâ:  deffence  d'y  venir  avant  4 
heures  du  matin  ,  qui  eft  le  temps  auquel 
on  ouvre  la  chapelle.  Quelques  uns  y 
demeurent  les  heures  entières  ,  foit  po  y 
faire  oraifon  mentale  ,  coe  la  pratiquent 
ceux  d'entr'eux  qui  font  plus  fpirituels  , 
foit  pour  y  dire  leur  chapelet  et  autres 
prières  vocalles. 

Et  coe  la  principale  dévotion  eft  d'aller 
prier  dans  ce  petit  apartement  ,  ou  eft  la 
S^'^  cheminée  ,  et  ou  l'on  n'eft  jamais  ad- 
mis qu'après  avoir  communié  ,  nos  fau- 
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vages  cèdent  la  place  aux  François  les  di- 
manches ,  et  prennent  pour  eux  toute  la 
fepmaine  ;  et  po  le  faire  par  ordre  il  y  a 
chaque  jour  une  famille  qui  fe  confelTe  et 
communie  po  ce  fujet  ,  et  lorfque  le  tour 
des  cabanes  eft  achevé ,  ils  recommencent 
avec  autant  de  ferveur  qu'auparavant  , 
car  on  voit  par  expérience  que  ce  petit 
fand:uaire  inipire  déplus  en  plus  de  la  dé- 
votion a  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'y  en- 
trer po  faire  leurs  prières. 

Je  pourrois  rapporter  plufieurs  mer- 
veilles ,  que  Dieu  a  voulu  opérer  depuis 
que  cette  S^'^  chapelle  eft  baftie  ,  beaucoup 
de  guerifons  extrord^''^^  tant  des  françois 
que  des  fauvages  et  ce  qui  eft  plus  a  efti- 
mer  grand  nombre  de  converfions  notables 
et  de  confelTions  genales  qui  montrent 
afles  que  c'eft  icy  l'ouvrage  de  Dieu  , 
mais  ie  n'en  dis  rien  ,  parceque  no  ne 
parlons  icy  que  de  l'eflat  ,  ou  fe  trouve 
cette  miffion  ,  depuis  qu'elle  eft  confacrée 
a  noftre  Dame  de  Lorette  ;  et  mefme  je 
ferois  infini  ,  fi  je  m'arretois  a  tout  ce  qui 
s'en  put  dire  de  très  édifiant.  Ce  fera 
donc  alfés  de  produire  quelques  exemples 
qui  feront  connoiftre  qu'elle  eft  la  ferveur 


des  années  1673 -g.        267 

de  nos  fauvages  chreftiens.  Un  fufira  po 
les  ho"  ,  un  autre  p°  les  femmes  ,  et  un 
pour  les  enfans.. 


Section    2^. 

U>z  exemple  de  la  ferveur  des  Sauvages  de 
nojlre  Da??ie  de  Lorette. 

T  ouïs  Thaondechorain  ,  qui  eft  de- 
^-^  puis  plus  de  20  ans  le  catechifte  , 
ou  ,  coe  no  parlons  icy  ,  le  dogique  de 
cette  miffion  ,  excelle  par  delTus  les  au- 
tres. Il  ne  fe  contente  pas  de  faire  pa- 
roiftre  fon  zèle  dans  l'egliie  par  la  prédi- 
cation qu'il  y  faicft  avec  une  ferveur  et 
une  éloquence  furprenante  ,  et  dans  les 
cabanes ,  ou  il  a  po  maxime  de  ne  jamais 
parler  en  public  ,  n'y  dans  les  confeils  ,  ni 
en  particulier  dans  les  entretiens  familiers , 
fans  dire  quelque  chofe  de  Dieu  ,  et  fans 
meftre  fur  le  tapis  un  difcours  des  chofes 
fpirituelles  ,  mais  par  un  delir  bien  rare 
d'avancer  tout  le  monde  a  la  vertu.  Il 
va  dans  les  champs  lorfque  les  ho"  et  les 
femmes  y  font  occupés  a  femer  leurs 
blés  ,  et  a  cultiver  la   terre  ,  et  travail- 
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lant  avec  eux  ,  il  les  faidl  fouvenir  tout 
haut  de  penfer  a  Dieu  ,  et  de  luy  offrir 
leurs  travaux  ;  et  quoyque  ce  foit  la  couf- 
tume  de  ces  bonnes  gens  de  prier  conti- 
nuellement et  de  s'entretenir  avec  Dieu 
pendant  leur  travail  ,  par  des  oraifons 
jaculatoires  ,  noftre  Louis  les  enflamme 
merveilleufeme^  dans  cette  S'^  pratique  , 
criant  de  temps  en  temps  au  milieu  du 
champ  :  Mes  frères  penies  a  Dieu  ;  pre- 
fentés  luy  voflre  peine  ;  offrons  luy  nos 
travaux. 

Mais  fon  zelle  ne  fe  borne  pas  la  ,  il  l'a 
porté  bien  des  fois  a  faire  plus  de  lix 
vingts  lieues  po  aller  inftruire  quelqu'un 
de  fes  compatriotes  ,  et  voyant  que  nos 
pères  vont  fi  loing  dans  les  miffions  aux 
Outaouaks  ,  et  aux  Iroquois  ,  il  a  de- 
mandé Ibuvent  de  s'y  tranfporter  aulîy  , 
po  la  converfion  des  infidelles  ,  et  il  a  faiâ: 
tant  d'inflance  qu'après  plufieurs  refus  , 
enfin  il  a  obtenu  d'aller  aux  Iroquois  ,  qui 
ont  tousjours  eflé  les  plus  cruels  ennemis 
des  Hurons. 

Voila  donc  noflre  nouveau  million- 
naire ,  qui  part  dans  le  mois  de  Juillet  de 
l'année   1673  pour   ce    voyage.     La   i^^ 
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bourgade  ou  il  arrive  eft  celle  d'Onnon- 
tagué.  Il  fut  d'abort  faili  de  frayeur  ,  fe 
voyant  au  pays  des  Iroquois  ,  qui  ,  coe 
j'ay  dit  ,  ont  efté  les  grands  ennemis  de  fa 
nation  ,  et  qui  ont  exercé  fur  les  Hurons 
tant  de  cruautés.  Il  fe  raffure  neantmoins 
dans  la  penfée  que  la  S^^  Vierge  a  laquelle 
il  avoit  recomendé  fon  entreprife  ,  ne 
l'abandonneroit  point.  De  faiâ:  il  fut 
receu  très  honorablement  a  Onnontagué  , 
et  des  le  foir  mefme  de  fon  arrivée  ,  coe 
on  eftoit  venu  de  toutes  les  cabanes  po  le 
faluer  ,  voyant  la  compagnie  très  nom- 
breufe  ,  il  commença  fa  milTion  ,  fit  un 
folide  difcours  de  l'extrême  importance 
de  la  prière  ,  et  de  la  S^^  couftume  des 
chreftiens  de  s'adreiTer  a  Dieu  tous  les 
foirs  et  tous  les  matins.  Pour  inftruire 
fon  auditoire  plus  por  fon  exemple  que 
par  fes  paroles  ,  fon  difcours  achevé  ,  il  fe 
mit  a  genoux  ,  et  pria  tout  haut  ,  fans 
craindre  les  railleries  auxquelles  il  s'expo- 
foi  t. 

Le  lendemain  de  fon  arrivée  ,  il  alla 
entendre  la  meffe  du  Père  de  Lamber- 
ville  ,  ou  il  fit  une  fervente  exhortation 
aux  Iroquois  et  aux  Hurons  ,  qui  fe  trou- 
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verent  dans  la  chapelle.  Il  vifita  enfuite 
toutes  les  cabanes  po  inftruire  plus  en  par- 
ticulier et  les  fidelles  et  les  infidelles 
mefmes. 

Pendant  fon  fejour  a  Onnontagué  ,  il 
continua  tous  les  S^'^^  exercices  de  noftre 
religion  ,  avec  tant  d'édification  po  les 
fauvages  ,  qu'ils  luy  portent  un  lingulier 
refpeâ:  >  et  avec  tant  d'aprobation  du 
Père  ,  qu'il  fouhaitoit  de  le  retenir  avec 
luy.  En  effet  il  a  jeté  dans  l'efprit  de 
beaucoup  d'Iroquois  infidelles  les  premiers 
elemens  de  la  foy  ,  et  il  a  excité  dans  les 
cœurs  des  Hurons  chreftiens  de  grands 
defirs  de  fe  rendre  a  Québec  ,  po  y  faire 
en  paix  les  exercices  du  Chriftianifines  , 
qui  ne  leur  font  pas  fi  libres  dans  le  pays 
de  leur  captivité. 

D'Onnontagué  il  part  pour  Oneiout  , 
d'où  le  père  Millet  efcrit  qu'il  luy  eft  très 
obligé  po  les  foins  qu'il  a  pris  po  la  con- 
verfion  des  âmes  ,  puifque  par  fes  difcours, 
par  fes  exemples  et  mefmes  par  fes  pre- 
fents  il  a  mis  dans  le  devoir  un  bon  nom- 
bre de  perfonnes  égarées  dans  le  vice.  Il 
y  avoit  entr'autres  une  jeune  chreftienne  , 
que  l'ivrognerie  avoit  perdue.     Il  luy  re- 
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montra  fi  fortement  fon  malheur  ,  qu'elle 
pleura  les  péchés  avec  beaucoup  de 
larmes  ,  et  qu'elle  luy  demanda  les  remè- 
des avec  beaucoup  d'inftance.  Il  luy  ref- 
pondit  qu'elle  les  trouveroit  au  pieds  du 
Père  ,  par  l'abfolution  et  par  les  advis 
qu'il  lui  donneroit  ,  et  afin  de  l'affermir 
dans  la  bonne  refolution  qu'elle  avoit  con- 
ceue  ,  il  lui  fit  un  prefent. 

Coe  il  eftpauvreet libéral  toutenfemble, 
fa  charité  l'eut  bientoft  dépouillé  de  tout 
jufques  la  qu'eftant  pafie  chés  les  Agne- 
ronons  ,  il  donna  a  une  Huronne  Chref- 
tienne  ,  l'unique  chofe  qui  luy  rertoit  ,  et 
qui  luy  eftoit  très  chère.  Cette  feme 
eftoit  malade  a  l'extrémité  ,  il  la  confola 
fi  bien  des  douleurs  extérieures  qu'elle  en- 
duroit  ,  et  il  la  fortifia  fi  heureufement 
contre  toutes  les  craintes  de  la  mort ,  qu'il 
la  laifia  dans  une  profonde  paix  et  dans 
une  entière  refignation  aux  volontés  de 
Dieu  fur  elle.  Un  peu  après  qu'il  l'eut 
quitée  ,  il  aprit  que  les  parents  de  la  ma- 
lade vouloient  la  faire  vifiter  par  les  jon- 
gleurs ,  il  retourne  aufiitofl:  la  voir  ,  et 
l'avertit  du  péché  qu'elle  commettroit  fi 
elle  permettoit  cette  vifite  :  qu'il  ne  falloit 
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pas  perdre  Ton  ame  po  fauver  fon  corps  , 
ni  achepter  un  peu  de  vie  miferable  au 
prix  d'une  heureufe  éternité  ,  en  un  mot 
il  la  confirma  fi  bien  ,  qu'elle  ne  voulut 
pas  feulement  foufFrir  les  aproches  des 
jongleurs  ,  de  quoy  le  bon  Thaondecho- 
rein  receut  tant  de  joye  ,  qu'il  tira  de  fon 
col  une  image  de  Noftre  Dame  ,  et  la  luy 
donna  ,  en  afleurant  que  celle  qu'elle  re- 
prefentoit  ,  la  confoleroit  ,  l'inftruiroit  et 
la  protegeroit  en  fon  abfence. 

Apres  ces  heureux  fucces  ,  il  eut  pouffé 
plus  loing  fes  conquêtes  ,  s'il  n'eut  efté 
obligé  de  s'en  revenir  a  caufe  d'une  groffe 
fièvre  qui  le  faifit  ,  et  d'une  fluxion  dan- 
gereufe  qui  luy  tomba  fur  les  poulmons, 
Coe  il  n'eft  pas  encore  guery  ,  et  qu'on 
aprehende  mefme  qu'il  en  meure  ,  nous 
avons  fujet  d'efperer  po  luy  que  noftre 
Seigneur  le  recompenfera  bien  de  la  fanté 
qu'il  a  perdue  a  fon  fervice  et  po  fa  gloire. 
Nous  aurions  fceu  bien  d'autres  circon- 
fiances  de  cette  miffion  fans  fon  humilité  , 
car  eftant  interrogé  par  le  Père  Chaumo- 
not  fur  tout  ce  qui  s'eftoit  paffé  en  ce 
voyage  ,  il  refpondit  que  cela  n'elloit  pas 
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dans  rhumilité  chreftienne  ,  de  publier  le 
peu  de  bien  que  l'on  avoit  fait. 

Section    3^ 

Un  exemple  de  la  pieté  des  femmes  fauvages 
qui  font  en  la  mifjion  de  Noftre  Dame  de 
Lorette. 

JEANNE  Afleuragenhaon  ,  huronne  de 
nation  ,  nous  a  donné  bien  des  mar- 
ques de  fa  rare  pieté  durant  plus  de  30 
ans  ,  et  dans  le  pays  des  Hurons  ou  elle  a 
efté  inflruide  et  baptifée  ,  et  dans  celuy 
des  Iroquois  ou  elle  a  genereufement  con- 
fervé  fa  foy  et  en  a  faidl  publiquement 
profefTion  ,  tout  efclave  qu'elle  eftoit  dans 
ce  pays  d'infidelles  ,  et  icy  a  Lorette  ou 
elle  eft  morte  faindement. 

Elle  a  eu  3  maris  ,  dont  on  put  dire 
qu'elle  en  a  fait  trois  fainds.  Eftant 
encore  allés  jeune  ,  elle  perdit  le  premier 
avec  fes  biens  ,  fes  enfans  et  mefme  fa 
liberté  ,  ayant  efté  prife  par  les  Iroquois  ; 
elle  fut  obligée  de  fe  remarier  chez  eux  , 
a  un  payen  qu'elle  enfeigna  fi  bien  qu'un 
de  nos  Pères  l'ayant  efté  voir  ,  lorfqu'il 
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eftoit  très  malade  ,  le  trouva  parfaiâ:ement 
inftruit  par  fa  femme  ,  et  en  eftat  d'eftre 
baptifé  ,  et  de  fait  luy  conféra  ce  facre- 
ment  ,  avant  qu'il  explraft.  Elle  a  eu 
un  3^^  mary  ,  qui  eftoit  de  fa  nation  , 
mais  encore  infidelle  ,  et  l'inftruiiit  et  le 
gaigna  a  Dieu  ,  et  le  porta  a  venir  a  Que- 
bec  ,  po  y  faire  avec  plus  de  liberté  pro- 
felTion  du  ChriAianifme. 

Eftant  arrivée  icy  avec  luy  ,  elle  reprit 
auffitoft  toutes  fes  anciens  pratiques  de 
pieté.  Elle  affiftcit  a  toutes  les  mefîes 
qui  fe  difoient  ;  Elle  communioit  très  fou- 
vent  ,  Elle  venoit  avec  fon  mary  de  lî 
grand  matin  a  la  chapelle  ,  qu'on  fut 
obligé  de  leur  ordonner  de  ne  s'y  plus 
rendre  avant  4  heures.  L'hyver  ,  lorf- 
qu'il  avoit  neigé  ,  elle  faifoit  un  grand 
chemin  ,  afin  qu'on  vint  plus  commodé- 
ment a  la  chapelle.  Elle  a  vefcu  les  der- 
nières années  de  fa  vie  avec  fon  mary  en 
continence  ,  luy  po  honnorer  la  pureté  de 
S^  Jofeph  ,  elle  po  imiter  ,  autant  qu'elle 
pouvoit  ,  celle  de  la  S^'^  Vierge.  Un  peu 
avant  fa  dernière  maladie  ,  elle  fit  un  ade 
bien  héroïque.  Un  jeune  eftourdy  ,  ayant 
par  malice  dangcreufement  frapé  Ion  mary 
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d'un  coup  de  bafton  ,  ce  qui  aura  bien 
pu  contribuer  a  fa  mort  qui  arriva  peu 
après  ,  elle  alla  toute  la  première  trouver 
cet  infolent  ,  et  luy  fit  un  bon  prefent  de 
blé  dont  il  manquoit. 

Dieu  femble  avoir  voulu  difpofer  cette 
bonne  feme  a  la  mort  ,  par  un  prefenti- 
ment  qu'il  luy  en  donna  :  car  un  peu  au- 
paravant elle  s'eftoit  acordée  avec  une  de 
les  parentes  que  la  première  des  deux  qui 
tomberoit  malade  ,  ne  leroit  point  aban- 
donnée de  l'autre  jufques  a  la  mort.  La 
raifon  qu'elle  aportoit  pour  cela  eftoit  que 
la  violence  du  mal  ,  abatant  noilire  elprit , 
no  avons  befoin  de  quelqu'un  p°  nous 
fuggerer  continuelement  de  bonnes  pen- 
fées  ,  et  po  nous  faire  prier  Dieu.  C'eft 
de  quoy  fa  parente  s'acquitta  fidellement 
quoyque  la  malade  n'en  eut  pas  beloin  , 
eftant  tousjours  trjs  unie  a  Dieu  ,  et  ayant 
continuelement  fon  crucifix  au  devant  fes 
yeux  ,  ou  entre  fes  mains  ,  ou  fur  les 
lèvres.  Un  peu  avant  fa  mort  ,  le  Père 
Chauftiere  trouva  fa  petite  fille  eftendue 
auprès  d'elle  ,  qui  difoit  fon  chapellet. 
Elle  l'en  avoit  priée  ,  parcequ'elle  eftoit  fi 
bas  qu'elle  ne  pouvoit  plus  le  dire  feulle. 
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Peu  après  cela  en  prononçant  le  lacré 
nom  de  Jefus  ,  elle  expira  rainâ:ement. 

Nous  pourrions  raporter  quantité  d'au- 
tres exemples  de  nos  bonnes  chreftiennes  , 
ou  Ton  verroit  des  effets  de  la  grâce  in- 
comparablement plus  grands  ,  et  des 
traidts  d'une  vertu  non  commune  ,  mais 
coe  elles  fon  encore  en  vie  ,  no  attendons 
a  en  parler  après  leur  mort. 

Section    4^. 

Exemples  de  la  dévotion  des  enfans  fauvages 
de  Lorette» 

r\^  ne  put  pas  rien  voir  de  plus  char- 
^^  mant  que  la  ferveur  de  ces  enfans  po 
tout  le  fervice  divin.  C'efl:  a  qui  pré- 
viendra fon  compagnon  ,  po  aflirter  aux 
prières  et  pour  fervir  la  meffe.  Il  y  en  a 
qui  courent  prefque  tous  nuds  dans  la 
neige  ,  quand  la  cloche  les  a  furpris  en- 
core endormis  ,  de  peur  de  n'eftre  pas 
au  commencement  de  la  meffe.  Il  y  en 
a  qui  l'ayant  desja  fervie  ne  quittent  point 
le  furplis  et  attendent  po  pouvoir  en  fer- 
vir une  féconde.     On  a  peine  a  retenir  les 
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lermes  de  joye  ,  quand  on  entend  ces 
petits  innocens  ,  chanter  dans  l'eglife  en 
huron  et  en  latin  ,  avec  une  ardeur  qui 
donne  de  la  dévotion.  Ils  font  élevez  par 
leurs  parents  dans  la  pieté  ,  des  l'âge  le 
plus  tendre. 

Une  bonne  Iroquoife  ,  qui  demeure  en 
ce  bourg  ,  ayant  obtenu  la  guerifon  de  fa 
petite  fille  ,  qui  n'a  que  huit  a  neuf  mois  , 
par  une  neufvaine  qu'elle  fit  a  la  S^^ 
Vierge  ,  po  reconnoiftre  cette  grâce  s'eft 
efforcée  a  faire  en  forte  que  la  première 
parole  que  cette  petite  prononceroit  ,  fuft 
le  facré  nom  de  Jefus.  Elle  le  luy  a  donc 
fait  repeter  tant  de  fois  qu'elle  en  eft  ve- 
nue a  bout  ,  et  depuis  ce  temps  la  toutes 
les  délices  de  cette  mère  ,  eftoient  de  faire 
repeter  a  fa  petite  fille  le  nom  de  Jefus 
prefque  a  chaque  moment. 

Le  petit  Jean  Atheriata  ,  qui  n'avoit 
que  7  a  8  ans  ,  fit  un  vœu  de  l'ervir  20 
méfies  po  obtenir  la  guerifon  de  fa  mère  , 
qui  eftoit  dangereufement  malade  d'une 
pleurefie.  La  guerifon  de  fa  mère  eft  une 
preuve  que  noftre  Seigneur  a  agrée  non 
feulement  la  pieté  du  fils  ,  mais  encore  fa 
fidélité  a  s'acquiter  de  fa  promeffe  ,  puif- 
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qu'il  avoit  foin  de  marquer  luy  mefmefur 
un  aix  de  fa  cabane  ,  toutes  les  meffes 
qu'il  fervoit  juiques  a  vingt. 

Le  petit  François  Xavier  eft  mort  en 
priant.  Il  n'eftoit  âgé  que  de  9  a  10 
ans  ,  et  pendant  fa  maladie  ,  il  n'avoit 
point  d'autre  plaifir  que  de  chanter  des 
hymnes  et  des  airs  de  dévotion  ,  qui  fe 
chantent  a  l'eglife.  La  voix  luy  man- 
quant ,  il  pria  qu'on  luy  fit  venir  les  petits 
compagnons  po  chanter  en  fa  prefence. 
Eftant  tombé  en  letargie  ,  il  ne  falloit  que 
luy  parler  de  Dieu  et  de  la  prière  ,  po  le 
faire  revenir  a  luy  ,  et  incontinent  il  for- 
moit  quelqu'ad:e  de  vertu  ,  ou  recitoit 
quelque  oraifon  et  mourut  ainfi  en  priant 
Dieu  ,  avec  l'admiration  de  tous  les  alîif- 
tans. 

Mais  rien  n'eft  plus  touchant  que  la  vie 
et  la  mort  du  petit  Ignace  Tocachion  , 
qui  n'a  vefcu  que  jufqu'a  7  ans.  Il  n'en 
avoit  encore  que  deux  ,  quand  il  fut 
aporté  icy  par  fa  mère  ,  qui  eftoit  une 
vertueule  Iroquoife  ,  nommée  Marie 
Tfaoiiente.  Cette  bonne  Chreftienne  , 
quoyqu'elle  fut  des  plus  confiderables  du 
bourg  d'Agnié  ,  a  quité  fon  pays  po  venir 
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vivre  icy  dans  la  pauvreté  ,  mais  auffi  dans 
la  profelTion  libre  de  notre  S^'^  religion. 
Il  y  a  4  ans  qu'elle  vit  en  continence  avec 
fon  mary  ,  et  l'on  pourroit  dire  des  chofes 
bien  rares  de  fes  vertus  ,  fi  c'eftoit  icy  le 
lieu  d'en  parler. 

Pour  revenir  a  notre  petit  Ignace  ,  il 
eftoit  le  plus  aymable  enfant  qu'on  put 
voir  ,  et  Ion  naturel  doux  et  flatant  , 
failbit  qu'il  eltoit  chery  non  feulement  des 
fauvages  ,  mais  mefme  de  tous  les  fran- 
çois.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  dévot  que 
luy  ;  des  l'âge  de  deux  ans  ,  qu'il  a  fceu 
former  le  figne  de  la  croix  ,  il  n'a  jamais 
manqué  de  le  faire  a  fon  réveil  ,  et  avant 
que  de  manger.  Il  n'avoit  pas  cinq  ans 
qu'il  refpondoit  parfaitement  bien  a  la 
meffe  et  au  catechifme  ,  et  qu'il  fcavoit 
par  cœur  toutes  les  prières  qu'on  dit  ,  et 
que  l'on  chante  en  cette  miffion.  Il  fe 
levoit  pour  l'ordinaire  de  grand  matin  , 
parcequ'il  vouloit  entendre  toutes  les 
mefles  qui  fe  difoient  ;  fouvent  il  ne  fe 
donnoit  pas  la  patience  de  s'habiller  en- 
tièrement ;  dans  l'hyver  mefme  ,  il  arri- 
voit  pieds  nus  fur  la  neige  a  la  chapelle  , 
afin  qu'y  eftant  arrivé  avant  fes  compa- 
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gnons  ,  on  le  prit  po  refpondre  a  la  meiïe. 
Il  les  fervoit  ,  s'il  pouvoit  ,  ou  ,  pour  le 
moins  ,  il  les  entendoit  toutes  ,  et  après 
cela  il  avoit  la  couftume  de  fe  retirer  dans 
l'apartement  ,  ou  efi:  la  S^'^  cheminée  der- 
rière l'autel  ,  pour  y  reciter  le  chapelet  , 
devant  l'image  de  la  S^'^  Vierge  ,  et  quand 
fa  mère  avoit  befoin  de  luy  elle  ne  le 
cherchoit  que  dans  l'eglife  ou  chés  nous. 
Ses  jeux  et  fes  divertilfemens  efloient  de 
faire  de  petits  oratoires  dans  fa  cabane  , 
d'y  chanter  la  mefle  avec  fes  petits  com- 
pagnons ,  et  leur  aprendre  a  la  dire.  Il 
alloit  par  les  cabanes  ,  a  l'imitation  des 
pères  ,  raconter  les  hiftoires  S^"  ,  et  les 
inftrudlions  qu'il  avoit  apriles  ,  ce  qu'il 
faifoit  fi  ingénument  et  de  fi  bonne  grâce  , 
qu'il  eftoit  très  bien  efcouté  partout. 

Tout  cela  fans  doubte  eftoit  bien  ad- 
mirable en  un  enfant  de  fept  ans  ,  et  Dieu 
le  trouva  des  fon  bas  âge  ,  et  le  prit  coe 
un  fruit  défia  meur  po  le  Paradis.  Il  fut 
donc  attacqué  d'une  fiebvre  lente  qui 
l'enleva  en  fix  ("epmaines  ,  le  20  juillet  de 
l'année  1678.  Il  fut  aporté  a  l'hofpital 
de  Québec  ,  pour  efprouver  s'il  ne  pour- 
roit  pas  eftre  reflabli  en  fanté  ,  par  les 
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grands  foins  que  les  Révérendes  mères 
hofpitalieres  prennent  des  malades.  Il 
faut  dire  icy  la  vérité  en  paffant  ,  qu'il  ne 
fe  put  rien  voir  de  plus  réglé  que  cet 
hofpital  ;  que  la  charité  qui  s'y  exerce  va 
jufqu'a  la  profuiion  ,  et  que  ces  bonnes 
religieufes  ,  fans  avoir  efgart  aux  defpences 
qu'elles  font  au  deifus  de  leurs  forces  , 
reçoivent  non  feulement  les  malades  de 
Québec  ,  mais  mefme  de  tout  le  pays  ,  et 
françois  ,  et  Hurons  ,  et  Algonquins  ,  et 
Abenaquis  ,  en  quoy  elles  rendent  un 
fervice  incroyable  a  tout  le  Canada  et 
procurent  bien  de  la  gloire  a  Dieu. 

Notre  petit  Ignace  eut  part  pendant  10 
ou  15  jours  aux  charités  de  ces  bonnes 
mères  ,  mais  voyant  que  les  remèdes  ne 
luy  fervoient  de  rien  ,  il  tefmoigna  a  fa 
mère  qu'il  fouhaitoit  de  mourir  a  Lorette. 
Il  fut  donc  reporté  ,  et  la  première  chofe 
qu'il  defmanda  ,  en  entrant  dans  fa  ca- 
bane ,  fut  qu'on  dreffat  fon  autel  ,  afin 
qu'il  put  encore  avant  fa  mort  ,  dire  la 
meffe  a  fa  façon  ,  c'eft  ainfly  qu'il  parloit. 
Cella  luy  fut  acordé  et  beaucoup  plus  , 
car  le  P.  Chaumonot  ,  qui  a  foin  de  cette 
miffion  ,  l'ayant  trouvé  très  bien  inllruiâ: , 
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luy  ordonna  de  fe  difpofer  a  fa  première 
communion.  Quelle  joye  a  cet  enfant  , 
quand  il  aprit  cette  nouvelle.  Il  s'y  pré- 
para par  une  confeffion  generalle.  Helas  ! 
que  pouvoit-il  dire  !  Le  jour  pris  pour 
cela  ,  fa  mère  le  porta  a  la  chapelle  ,  car 
il  ne  pouvoit  plus  fe  foutenir  ,  ou  a  la  fin 
de  la  méfie  qu'il  entendit  fort  dévotement , 
il  fut  communié  en  forme  de  viatique. 

Eftant  reporté  en  fa  cabane  ,  il  fe  dif- 
pofa  po  aller  bientofi:  en  Paradis  ,  et  pro- 
mit de  luy-mefme  ,  que  quand  il  feroit 
au  Ciel  ,  il  fe  fouviendroit  des  Pères  qui 
avoient  eu  foin  de  fon  infl:rud:ion.  Pen- 
dant qu'il  eut  l'ufage  libre  de  fa  voix  ,  il 
pria  Dieu  prefque  continuellement  ,  mef- 
me  en  cefiant  de  parler  ,  il  ne  cefi^a  pas  de 
prier  ,  car  coe  fa  bonne  mère  l'exhortoit 
une  fois  a  faire  en  forme  de  prières  quel- 
ques ades  de  vertus  ;  c'efi:  ce  que  ie  fais 
aufii  ,  luy  dit-il  ;  mais  fans  parler  ,  parce- 
que  je  ne  le  puis  plus. 

Une  autrefois  coe  il  eut  amoureufement 
proféré  ce  mot  de  Ma  Mère  ,  elle  accou- 
rut ,  et  luy  demanda  ce  qu'il  defiroit  ; 
C'eft  la  vierge  Marie  que  j'invoque  ,  luy 
repondit-il  ,  et  non  pas  vous  que  j'apelle. 
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La  parolle  luy  ayant  manqué  tout-a-fait , 
il  ne  laiflbit  pas  toujours  de  continuer  a 
faire  le  ligne  de  la  croix  ,  et  a  baifer  fou- 
vent  fon  petit  crucifix  ,  ce  qu'il  faifoit  de 
luy  mefme  ,  et  dans  une  dévotion  ravif- 
fante.  Ayant  ainfi  pafle  4  jours  entiers 
dans  une  efpece  d'agonie  ,  il  expira  dou- 
cement ,  laifTant  un  regret  univerfel  dans 
les  efprits  de  tout  le  monde  ,  qui  ne  pou- 
voient  afles  admirer  les  vertus  de  cet  en- 
fant. 

Je  n'aporte  plus  qu'un  exemple  qui 
montre  l'effet  merveilleux  de  la  dévotion 
de  deux  enfans  ,  qui  ont  obtenu  par  leurs 
innocentes  prières  la  guerifon  de  leur 
mère  ,  dont  la  fanté  efloit  entièrement 
defefperée.     En  voicy  le  récit  : 

Marie  Oiiendraka  ,  très  vertueufe 
Chreftienne  ,  coe  on  le  pourra  bien  juger 
par  ce  qui  va  fe  dire  ,  eftant  un  jour  en 
fon  champ  de  bled  d'inde  ,  eiloigné  du 
bourg  de  Lorette  d'environ  d'une  lieue 
(ce  fut  en  l'année  1676)  tomba  malade 
d'une  groffe  fiebvre'  ,  accompagnée  de 
pleurifie  ,  qui  l'obligea  de  retourner  icy  , 
ce  qu'elle  fit  avec  bien  de  la  peine. 

Le  Père  Vaillant  ,  ayant  apris  fon  re- 
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tour  et  fa  maladie  ,  l'alla  viliter  ,  et  après 
l'avoir  entretenue  de  Dieu  quelque  temps  , 
il  luy  parla  de  luy  procurer  les  remèdes 
necefîaires  a  fon  mal  ,  a  quoy  elle  repar- 
tit ,  qu'eftant  déjà  âgée  (elle  a  environ  50 
ans),  il  ne  falloit  pas  tant  fe  meftre  en 
peine  de  fa  fanté  ,  et  que  le  Paradis  ,  ou 
elle  efperoit  aller  après  fa  mort  ,  valloit 
bien  plus  que  la  vie  qu'on  luy  vouloit 
prolonger.  Cependant  on  la  feigna  fur 
l'heure  mefme  ,  et  quelque  temps  après 
on  la  faigna  2  autres  fois  en  un  jour. 
Apres  quoy  elle  fe  porta  un  peu  mieux  , 
et  mefme  elle  s'affoupit  ,  en  forte  n'ant- 
moins  qu'elle  entendoit  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  en  fa  cabane  ,  ce  qui  fit  refoudre  le 
médecin  de  la  feigner  encore  une  4^  fois  , 
ce  qui  fe  fit  le  matin  ;  et  l'aprés  difné  du 
mefme  jour  qui  fut  a  6^  de  fa  maladie,  nos 
deux  pères  l'eftant  allés  vifiter  ,  ils  la  trou- 
vèrent dans  un  grand  redoublement  de 
fièvre  ,  ne  pouvant  plus  parler  ni  quafi 
refpirer  ,  ny  mefme  ouvrir  les  yeux  qu'a- 
vec bien  de  la  peine  ,  po  regarder  les  ob- 
jets fans  pouvoir  les  difcerner.  Sa  foi- 
blefi"e  vint  fi  grande  ,  qu'elle  ne  pouvoit 
plus  fe  remuer.     Elle  n'avoit  pas  mefme 
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afles  de  forces  po  tirer  â  foy  fa  couver- 
ture. Le  P.  Chaumonot  la  voyant  fi  bas  , 
eût  recours  a  Dieu  po  obtenir  de  luy  la 
guérifon  de  cette  pauvre  femme  ,  qu'il  luy 
fit  demander  aux  deux  enfans  de  la  mal- 
ade ,  qui  éftoient  la  prefens  ,  par  les  mér- 
ites de  la  St.  Vierge  ,  à  qui  il  leur  fit  pro- 
metre  de  réciter  9  jours  durant  le  chap- 
pelet  ,  dans  noflre  chapelle  de  Lorette  ,  fi 
la  malade  retournoit  en  fanté.  Sur  les  4 
heures  du  foir  ,  elle  s'aflbupit  derechef , 
en  forte  qu'elle  ne  fcait  ellemefme  ,  fi  elle 
dormoit  ,  ou  fi  elle  veilloit  ,  tenant  tous- 
jours  neantmoins  les  yeux  fermés  ,  et  po 
lors  ,  il  luy  fembla  fentir  la  préfence  de 
deux  perfonnes  à  fes  deux  cofi:és  :  celle 
que  éftoit  au  côfi:e  droit ,  luy  dit  :  "  Prends 
"  ma  robe  ,  afin  que  ie  te  guérifîe."  Elle  , 
craignant  que  ce  ne  fut  quelque  illufion  , 
refufa  de  le  faire  ,  et  à  mefme  temps  cette 
mefme  perfonne  ,  luy  pafiant  cette  robe 
par  deflus  fon  vifage  ,  ces  deux  perfonnes 
parlant  toutes  deux  enfemble  ,  elles  luy 
"  dirent  :  "  Anenen  onne  onte  faerik  ,  Ma 
"  mère  ,  vous  voilla  guérie." 

Cette  bonne  feme  ne  fceut  comment 
efi:oient  faidtes  ces  deux  perfonnes  ,  ny 
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comment  elles  éfboient  vêltues  ,  ny  mefme 
de  quelle  matière  ou  couleur  éftoit  cette 
robe  ,  dont  elle  fut  touché  ,  ce  qu'elle 
fcait  c'efl  qu'eftant  revenue  de  fon  aflbu- 
piffement  ,  elle  crut  que  c'eftoit  un  fonge; 
jufqu'à  ce  qu'effectivement  ,  faifant  ré- 
flexion fur  foy  ,  elle  ne  fentit  aucun  mal 
de  tefte  ,  aucune  douleur  de  corps  ,  ni  au- 
cune pointe  de  pleurilie  ,  ny  mefme  aucune 
foibleffe.  Elle  fe  lève  leftement  ;  elle 
s'habille  fans  peine  ;  elle  marche  dans  fa 
cabane  ;  elle  fort  dehors  ;  elle  fe  promène 
fans  difficulté  ,  et  coe  fi  jamais  elle  n'avoit 
éfté  malade.  Sa  fille  qui  éftoit  alors  dans 
fa  cabane  ,  et  qui  luy  vit  faire  tous  ces 
tours  ,  crut  d'abort  qu'elle  éftoit  tombée  en 
délire  ,  mais  elle  fut  ralfeurée  par  fa 
mère  ,  qui  luy  raconta  fa  guérifon  ,  et  luy 
envoya  quérir  le  Père  Chaumonot  ,  po 
luy  raconter  le  tout  ,  et  po  fe  meftre  hors 
de  peine  ,  car  elle  apréhendoit  tousjours 
que  ce  fut  quelqu'  illufion.  Le  père  y  alla 
fans  fcavoir  rien  de  tout  a  qui  s'éftoit 
paffé  et  entrant  dans  fa  cabane  ,  il  fut  bien 
furpris  de  la  voir  fur  fon  féant  ,  mais  il 
le  fut  encore  plus  ,  quand  il  la  vit  fe  lever 
debout  leftement  ,  et  faire  la  révérence  , 
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luy  difant  d'une  parolle  dégagée  :  Bon 
jour  ,  mon  père.  D'abord  il  jugea  auflî 
bien  que  fa  fille  qu'elle  eftoit  en  délire  , 
Il  la  fit  incontinent  afieoir  ,  craignant 
qu'elle  ne  fit  quelqu'extravagence  ,  et  luy 
dit  de  fe  tenir  en  repos  et  en  filence  ,  de 
peur  d'augmenter  fon  mal.  Quel  mal  , 
répliqua-t-elle  ,  je  n'ay  plus  de  mal  ,  ie 
fiais  guérie.  Plus  elle  parloit  ,  plus  le 
Père  fe  confirmoit  qu'elle  extravaguoit  , 
jufqu'à  ce  que  cette  nouvelle  guérie  luy 
raconta  le  tout  en  fecret  ;  de  peur  ,  di- 
oit-elle  ,  que  je  ne  tombe  en  vanité  ,  parce 
que  j'apréhende  que  cette  foudaine  guér- 
iîbn  ,  ne  foit  un  fi:ratageme  du  démon  , 
po  me  perdre  ,  voyant  qu'il  luy  refte  fi 
peu  de  temps  pour  me  tenter. 

Le  Père  ayant  ouï  ce  qui  s'efiioit  pafie  , 
luy  afiiira  que  ce  n'efiioit  point  illufion  , 
mais  que  très  probablement  la  S'^^  Vierge  , 
à  qui  fes  deux  enfans  avoient  promis  une 
neufvaine  de  chapelets  dans  la  chapelle 
de  Lorette  ,  avroit  eu  la  bonté  d'envoyer 
deux  autres  de  fes  enfans  ,  qui  font  morts 
coe  de  petits  anges  ,  il  y  a  defja  quelques 
années  ,  po  luy  rendre  la  fanté.  Puis  il  la 
mena  dans  la  chapelle  remercier  fa  bien- 
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faitrice  ,  et  faire  offrir  à  Dieu  fa  nouvelle 
vie  ,  pour  ne  l'employer  plus  qu'à  fon 
fervice.  Coe  elle  fortoit  de  fa  cabane  , 
elle  eût  à  fa  rencontre  fon  fils  âgé  de  lo 
ans  ,  qui  ne  fcavoit  encore  rien  de  cette 
guérifon  ,  et  qui  l'ayant  aperçue  fortir  avec 
un  vifage  gay  ,  s'enfuit  ,  et  s'alla  cacher  , 
s'imaginant  qui  c'eftoit  un  fpedtre  ,  fcach- 
ant  l'eftat  où  il  l'avoit  laiffée  quelque 
temps  auparavant. 

Dès  le  foir  tout  le  monde  fut  d'autant 
plus  furpris  de  la  voir  affifter  au  falut  de 
S"^  Sacrement  à  deux  genoux  ,  fans  aucune 
peine  ,  que  le  mefme  jour  on  avoit  éfté 
prier  Dieu  dans  fa  cabane  félon  la  louable 
couftume  de  ce  village  ,  coe  po  une  mori- 
bonde et  a  la  fortie  de  l'eglife  ,  elle  affeura 
qu'il  le  n'avoit  fenti  aucune  incommodité 
ni  foibleffe  depuis  cette  guérifon. 

Au  refte  deux  raifons  font  juger  qu'elle 
a  éfté  opérée  par  une  fpecialle  faveur  du 
ciel  ,  la  première  eft  l'eftat  où  l'avoit  ré- 
duite la  maladie  ,  fentant  des  douleurs  fi 
aiguës  ,  et  eftantdans  une  fi  grande  foibleffe 
qu'elle  n'ofoit  ny  ne  pouvoit  pas  mefme 
fe  remuer  ,  or  ,  de  revenir  en  un  moment 
d'un  tel  èftat  en  une  fanté   telle  que  je 
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viens  de  dire  melme  pris  4  faignëes  ,  en 
moins  de  deux  jours  ,  ie  ne  penfe  pas 
que  cela  fe  puiffe  faire  naturellement  fans 
aucun  remède.  La  féconde  eft  la  S"^^  dif- 
polition  dans  laquelle  elle  foufrit  fans  mal  , 
en  yexerceant  quafi  toutes  les  vertus  Chref- 
tiennes  ,  dont  une  perfonne  malade  eft 
capable.  Elle  s'eftoit  déftachée  de  tout 
ce  qui  pouvoit  l'empêcher  de  penfer  à 
Dieu  ,  ayant  ,  des  le  fécond  jour  de  fa 
maladie  ,  difpofé  du  peu  de  meubles  qu'- 
elle avoit  ,  en  faveur  des  pauvres  du  vil- 
lage ,  ne  s'eftant  refervé  qu'une  méchante 
couverte  ,  po  eftre  enfevelie  après  fa 
mort  ;  elle  avoit  dit  Adieu  a  fes  enfans  , 
et  leur  avoit  donné  les  inftruâ:ions  qu'ils 
dévoient  garder  après  fa  mort  ,  d'une 
manière  fi  touchante  et  fi  Chreftienne  , 
qu'elle  tira  les  larmes  des  yeux  de  toute 
l'alTemblée  ;  elle  avait  faicfl  a  Dieu  un 
facriiice  de  fa  propre  vie  ,  dans  une  grande 
indifférence  de  vivre  ou  de  mourir  ,  félon 
fon  bon  plailir  ;  elle  eftoit  entièrement 
reiignée  à  la  mort  ,  qu'elle  attendoit  avec 
affeurance  et  avec  joye  ;  elle  foufroit  les 
douleurs  les  plus  cuifantes  ,  avec  une  pa- 
tience admirable  ,  uniflant  et  comparant 
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continuellement  fes  fouffrances  avec  celles 
de  noftre  Seigneur  en  fa  paffion.  De  plus 
elle  avait  une  prefence  de  Dieu  continu- 
elle ,  et  de  la  S^'^  Vierge  ,  a  qui  elle  avoit 
particulièrement  recours  dans  l'excès  de 
fes  plus  grandes  douleurs  ;  tout  cela  ,  dis- 
je  ,  avec  la  neufvaine  de  fes  deux  enfans  , 
n'aura-t-il  pas  pu  exciter  le  cœur  de  la 
S^^  Vierge  ,  a  obtenir  pour  cette  femme 
de  fon  cher  fils  ,  une  guerifon  miracu- 
leufe? 

FIN. 


Achevé  d'imprimer  a  Alhany,  ce  22  yuUiet^  1860, 
par  y.  Munfell. 
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